







Digitized by Google 


4 


p tu {U fi. - . ■; JJ ■*? 

j/' // 


fi : ' 


SYSTÈME 


DELA 


NATURE. 


TOME PREMIER. 


,® ^ C\ 
/ \ 


£ 


■«» 

\<V. 3 .v. 


• i 
J 


Digitized by Google 



Digitized by 


S Y S T Ê M’*E 


i t 


DE LA 


NATURE, 




,4t* 

• î 


\£)u dés Loiæ du Monde Phy- 


sique et du Monde Moral . 

- L* 


\ 






Jtiaturæ rerum 'vis clique majestas in om- 
nibus momentis^cie caret , si quis mode 
partes ej us y ac non totam complectalnr 
animo . 

Plin. Hist. Narur. Lib. VIT. 


A PARIS, 

i’aK DEUXIÈME DELA RÉPUBLIQUE 
TB.ANCOISE UNE ET INDIVISIBLE. 


Digitized by Google 






»• 


Digitizëd by Google - 


AVIS 

» 

DE L’ É C I T E U E, 


Le manuscrit de cet Ouvrage 
é’est trouvé parmi plusieurs autres 
dàiis la collection d’un Savant , 
curieux de rassembler des pro- 
ductions de ce genre. Voici ce' 
que nous apprend au sujet de ce 
Livre , ùrie note placée à la tête 
de là copie sur laquelle il a été 


îm 


' 

Cet Ouvrage est attribué à 
2» feu M. Mirabaud , Secrétaire 
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perpétuel de l'Académie Fran- 

? 

33 çoise, par des personnes très- 
liées avec lui-même, et avec 
33 son ami M. de Matha, que la 


33 

33 


mort seule en a pu ‘■ séparer. 
On leur doit les particularités 




>3 suivantes sur l’Auteur et ses 
3» écrits. 


3 > Indépendamment des Ou- 
33 vrages avoués et connus, qui 
>3 ont mérité une très-grande ré- 
33 putation à M. Mirabaud , il 
>3 en avoit , dit - on , composé 
33 beaucoup d’autres dans sa jeu- 
3» nesse , au sortir de la Congré- 
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Ayis de l’Éditeur. 7 

» gation des Prêtres de l’Ora-^ 
55 toire , dans laquelle il avoit 
y » vécu quelques années. Ces 
>3 écrits très - hardis n’étoient 
39 point destinés à voir le jour , 
» au moins du vivant de l’Au- 
» leur : celui - ci même , ayant 
3* été nommé à la place d’Ins- 
>» tituteur des Princesses de la 
*» Maison d’Orléans., prit le parti 
y>' d’anéantir la plupart des* ma* 

» nuscrits capables de compro- 

• * ... — . 

33 mettre son repos. Mais l’infîdé- 
33 Üté de quelques amis , aux- 
» quels il 'avoit confié ses Ou- 
•> vrages, rendit çetle précaution 
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S Avis IDE l’EDITEUR. 

v> inutile , et.en a du moins con- 
y> serve la plus grande partie : 
quelques-uns même d’entr’eux 
*> ont été très - imprudemment 
publiés à l’insu et durant la 
» vie de notre Philosophe : de ce 
» nombre est le Monde , son 
» origine et son antiquité y en 

trois parties , qui parut en 

f . v ^ - : * 

ÿs 1751. On trouve encore quel- 

v> ques morceaux attribués à la 
» même main , dans un petit 

» recueil imprimé furtivement , 

* » 

« et d’une façon très-peu cor- 
* recte , en 1743 , sous le titre de 
> Nouvelles Libertés de penser . 


Àyis de l’Editeur. 9 

Quoi qu’il en soit, M. Mira- 
is baud, étant devenu plus libre , 

» reprit ses études philosophi- 
3» ques , et même s’y livra tout 
35 entier; ce fut, dit-on, alors 
>3 qu’il composa le SYSTÈME 
>3 DE LA NAÈUliE, Ouvrage 
33 auquel il ne cessa jusqu’à sa 
33 mort de donner tous ses soins , 
33 et que parmi ses amis les plus 

; » . y * » 

33 intimes , il appelloit son TES- 
33 TAMENT. En effet, M. Mira- 
33 beau semble avoir voulu se sur- 
33 passer lui même dans cet Ouvra. 
33 ge , le plus hardi et le plus ex- 
» traordinaire que l’esprit humain. 
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lo Âv i s de l’Éditeur. 

«c 

» ait osé produire jusqu’à pré- 
>5 sent. Il y a tout lieu de croire , 
y» par les recherches et les con- / 
>3 noissances dont il est rempli, 

D3 que l’Auteur. a fait usa£e des 
53 lumières de ses amis, et même 
53 que plusieurs des notes y ont 
53 été ajoutées après coup. 

>3 Voici les titres des autres 

33 Ouvrages non publiés que l’on 

/ 

33 attribue au même Auteur :.i. 

33 La vie de Jésus - Christ : 2. 

>3 Réflexions impartiales sur V E» 

_ i / 

33 vangile : 3 . La Morale de la 

> 

33 Rature : A. Histoire abrégée 

1 O 
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Avis de l’Editbü r. il 
oo du Sacerdoce ancien et mo - 

* ic 

derne : 5 . Opinions des An - 

* i » »■ 

os ciens sur les Juifs (*)$ ce der- 
o? nier se trouve imprimé , mais 

4 # ^ 

oo totalement défiguré, dans un re- 
os cueil publié en 174° à. Amster- 

\ , . » 

o> dam, chez J. F. Bernard, en 

os deux petits volumes in r 12. 

» sous le titre de Dis sa tâtions 
os mêlées . 


30 Quels qu’ayent été les senti- 
00 mens de M.-Mirabaud, tous 

» 

00 ceux qui l’ont connu rendent 

% 

1 

(*) Les réflexions impartiales sur l’E- 
vangile et l’Opinion des Anciens sur le« 
Juifs , ont été imprimées en ipQ)' 
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y> le témoignage le plus éclatant 

» à sa probité, à sa franchise, 

» à sa droiture , en un mot , à 
» ses vertus sociales et à Pinno- 
» cence de ses mœurs. Il mourut 
à Paris , âgé de 85 ans , le 
» 24 juin 1760* 



**% , ,| 

•„ 

Digitiied by Google | 


I 


PRÉFACE 

\ 

DE L’ AUTEUR. 

I * 

\ 

L’homme n’est malheureux que 
parce qu’il méconnoit la Nature. 
Son esprit est tellement infecté 
.de , préjugés , qu’on le croiroit 
pour toujours condamné à l’er- 
reur : le bandeau de l’opinion , 
dont on le couvre des l’enfance, 
lui est si fortement attaché , que 
c’est avec la plus grande diffi- 
culté qu’on peut le lui ôter. Un 
levain dangereux se mêle à toutes 
ses connoissanccs , et les rend 
nécessairement flottantes, obscu- 
res et fausses. Il voulut, pour 
son malheur, franchir les bornes 

t * _ 

de sa sphère } il tenta de s’élancer 

au-delà du monde visible : et 

* ■ * 

« * 
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l4 P R É F A CE 

sans cesse des chutes cruelles et 

réitérées l’ont inutilement averti 

* 

de la folie de son entreprise. Il 
voul ut être métaphysicien , ayant 
d’être physicien : il méprisa les 
réalités , pour méditer des chi- 
mères; il négligea l’expérience, * 
pour sc repa.tre de systèmes et 
de conjectures ; il n’osa cultiver 
sa raison , contre laquelle on 
eut soin de le prévenir de bonne 
heure; il prétendit connoître son 
sort dans les régions imaginaires 
d’une autre vie , avant (pie de 
songer à se rendre heureux dans 
le séjour où il vivoit. En un 
mot , l’homme dédaigna l’étude 
delà Nature, pour courir après 
des fantômes qui., semblables 
à ces feux trompeurs que 1® 
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* B E i/A U T E U R 3.5 
voyageur rencontre pendant la 
nuit., l’effrayèrent, f éblouirent, 
et lui firent quitter la route 
simple du vrai , sans laquelle il 
ne peut parvenir an bonheur. 

II est donc important de cher- 
cbér à détruire des prestiges qui 
ne sont propres qu’à nous égarer. 
Il est temps de puiser dans la 
Nature des remèdes coiffcre les 
maux que l’entliousiasme nous 
a faits : la raison , guidée par 
l’expérience, doit enfin attaquer 
clans leur source des préjugés 
dont le srenre humain fut si lon°;- 
temps la victime. Il est temps 
crue cette raison , injustement 
dégradée , quitte un ton pusilla- 
nime qui la ren droit complice du 
mensonge et du délire. La vérité 
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* 1 6 Préface 
est une ; elle est nécessaire à 
Phomme , elle ne peut jamais lui 
nuire ; son pouvoir invincible se 
fera sentir tôt ou tard. Il faut 
donc la découvrir aux mortels , 
il faut leur montrer ses charmes p 
afin de les débouter du culte 
honteux qu’ils rendent à l’er- 
reur , jjpii trop souvent usurpe 
leurs hommages sous les traits 
de la vérité ; son éclat ne peut 
blesser que les ennemis du genre 
humain , dont le pouvoir ne sub- 
siste que par la nuit -obscure 
qu’ils répandent sur les esprits. 

Ce n’est point à ces hommes 
pervers que la vérité doit parler; 
sa voix n’est entendue que par 
des cœurs honnêtes , accoutumés 
à penser , assez sensibles pour 
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gémir des calamités sans nombre 
que la tyrannie religieuse et po- 
litique fait éprouver à la terre ; 
assez éclairés , pour appercevoir 
la chaîne immense des maux, 
que l’erreur fit souffrir en tout 
temps aux humains consternés. 
C’est à Terreur que sont dues les 
chaînes accablantes que les tyrans 
et les prêtres forgent par-tout 
aux nations. C'est à l’erreur' 
qu’est dû l’esclavage où , pres- 
qu’en tout pays , sont tombés les 
peuples , que la nature destinoit 
à travailler librement à leur bon- 
heur. C’est à l’erreûr que sont 
dues ces terrqurs religieuses qui 
font par-tout sécher les hommes 
dans la crainte , ou s’égorger 
pour des* chimères. C’est l’er- 
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i8 Préface 

reur que sont dues ces haines 
iuvétérées , ces persécutions bar- 
bares , ces massacres continuels, 
ces tragédies révoltantes , dont , 
sons prétexte des iniérêts du 
Ciel , la terre est tant de fois 
devenue le théâtre. Enfin , c’est 
aux erreurs consacrées par la re- 
ligion , que sont dues l’igno- 
rance et l’incertitude où l’homme 
est de ses devoirs les plus évi- 
dens , de ses droits les plus 
clairs, des vérités les plus dé- 
montrées : il n’est presqu’en tout 
climat qu’un captif dégradé, dé- 
pourvu de grandeur d’ame, de 
raison de vertu , à qui des 
geôliers inhumains ne permet- 
tent jamais de voirie jour. 
Tâchons donc d’écarter les nua- 
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, " »e r’ Auteur 19 
ges qui empêchent l’homme de 
marcher d’un pas sûr dans le sen- 
tier de la vie , inspirons lui ' . 
courage et du respect pour sa rai- 
son ; qu’il apprenne à conneître 
son essence et ses droits légiti- 
mes ; qu’il consulte l’expérience , 
et non une imagination égarée 
par l’autorité 5 qu’il renonce aux 
préjugés de son enfance ; qu’il 
fonde sa morale sur sa nature 9 
sur ses besoins , sur les avanta- 
ges réels que la société lui pro- 
cure 5 qu’il ose s’aimer lui même 5 
qu’il travaille à son propre bon- 
heur en faisant celui des autres ; 
en un mot qu’il soit raisonnable 
et vertueux , pour être heureux 
ici bas , et qu’il ne s’occupe plus 
de rêveries ou dangereuses ou 
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20 Préface 

inutiles. S’il lui faut des chimères 9 
qii’il permette au moins à d’au- 
tres de se peindre les leurs diffé- 
remment des siennes ; qu’il se 
persuade enfin qu’il est très-im- 
portant aux habitans de ce mon- 
de d’être justes , bienfaisans f 
pacifiques , et que rien nest plus 
indifférent que leur façon de pen- 
ser sur des 
la raison. 

Ainsi le but de cet ouvrage est 
de ramener l’homme à la nature 9 
de lui rendre la raison chère J 
de lui faire adorer la vertu, de dis. 


objets inaccessibles à 


siper des ombres qui lui cachent 
la seule voie propre à le conduire 
sûrement à la félicité qu’il desi- 


re : telles sont les vues sincères 
de l’auteur. De bonne foi avec 
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DE l’ A U T E U R. 21 

lui-même , il ne présente au lec- 
teur que lesidées qu’une réflexion 
sérieuse et longue lui a mon- 
trées comme utiles au repos et au 
bien-être clés hommes , et comme 
favorables aux progrès de l’esprit 
humain : il l’invite donc à discu- 

ï 4 \ • » • » • *• • *• 

ter ses principes ; loin de vouloir 
briser pour lui les nœuds sacrés 

; r . ■ * ^ . V • - 

de la morale , il prétend les res- 
serrer , et placer la vertu sur les 
autels que jusqu’ici l’imposture , 
l’enthousiame et la crainte ont 

- a' " • * j * » » 

jélevés à des fantômes dangereux. 

Prêt à descendre au tombeau , 
•que les années lui creusent depuis 
long-temps , l’auteur proteste de 
Ja façon la plus solemnelle ne 
s’être proposé dans son travail 
que le bien, de ses semblables. Sa 
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22 Préface de l’Auteur, 
seule ambition est de mériter les 
suffrages du petit nombre des 
partisans de la vérité , et des aines 
honnêtes qui la cherchent sincè- 
rement. Il n’écrit point pour ces 
hommes endurcis à la voix de la 
raison , cpii ne jugent que d’après 
leurs vils intérêts ou leurs funes- 
tes préjugés : ses cendres froides 
ne craindront ni leurs clameurs 
ni leur ressentiment , si terribles 
pour tous* ceux qui osent de leur 
vivant annoncer la vérité. 
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PREMIERE PARTIE. 

>- 1 ■ ■ ■ — 

De la Nature et de ses Loix . De , 
V Homme. De V A me et de ses Fa- 
cultés. Du dogme de V Immortalité. 
Du Bonheur. 

~ . . >».... . 

V 

\ 

CHAPITRE PREMIER. 
De la Nature . • 

Les Hommes se tromperont toujours 9 
quand ils abandonneront inexpérience 
pour des systèmes enfantés par l’imagi- 
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nation. L’homme est l’ouvrage de la na- 
ture , il existe dans la nature , il est sou- 
mis à ses loix , il ne peut s’en affranchir , 
il ne peut , même par la pensée , en sor- 
tir} c’est en vain que son esprit veut 
s’élancer au-delà des bornes du inonde 
visible, il est toujours forcé d’y rentrer. 
Pour un être formé par la nature , et 
circonscrit par elle , il n’existe rien au- 
delà du grand tout dont il fait partie , et 
dont il éprouve les influences} les êtres 
que l’on suppose au-dessus de la nature - , 
ou distingués d’elle-même , seront tou- 
jours des chimères , dont il ne nous sera 
jamais possible de nous former des idées, 
véritables , non plus que du lieu qu’elles 
occupent et de leur façon d’agir. Il n’est 
et il ne peut rien y avoir hors de l’en- 
ceinte qui renferme tous les êtres. 

Que l’homme cesse donc de chercher 
hors du monde qu’il habite, des êtres 
qui lui procurent un bonheur que la na- 
tûrelqi refuse : qu’il étudiç cette nature; 

qu’il 
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qu’il apprenne ses loix , qu’il contemple 
son énergie et la façon immuable dont 
elle agit; qu’il applique ses découvertes à 
sa propre félicité, et qu’il se soumette en 
silence à des loix auxquelles rien ne peut 
le soustraire ; qu’il consente à ignorer les 
causes entourées pour lui d’un voile impé- 
nétrable ; qu’il subisse sans murmurer ies 
arrêts d’une force universelle , qui ne 
peut revenir sur ses pas , ou qui jamais 
ne peut s’écarter des règles que son essence 
lui impose. 

On a visiblement abusé de la distinc- 
tion que l’on a faite si souvent , de 
l’homme physique et de l’homme moral. 
L’homme est un être purement physique; ' 
l’homme moral 11’est que cet être physique 
Considéré sous un certain point de vue , 
c’est-à-dire , relativement à quelques- 
unes de ses façons d’agir , dues à son or- 
ganisation particulière. Mais cette orga- 
nisation n’est- elle' pas l’ouvTage de la 

nature? Les mouvemens ou façons d’agir 

• ■ - * . - » • 1 • ^ 

Tome I . B 
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26 Système de la Nature, 

dont elle est susceptible , ne sont-ils pas 
physiques ? Ses actions visibles , ainsi 
que les mouveinens invisibles excités dans 
son intérieur , qui viennent de sa vo- 
lonté ou de sa pensée , sont également 
des effets naturels , des suites nécessaires 

de son mécanisme propre , et des impul- 
* 

sions qu’il reçoit des êtres dont il est en- 
touré. Tout ce que l’esprit humain a suc- 
cessivement inventé pour changer ou per- 
fectionner sa laçon d’être , et pour la 
rendre plus heureuse , ne fut jamais 
qu’une conséquence nécessaire de l’essence 
propre de l’homme , et de celle des êtres 
qui agissent sur lui. Toutes nos institu- 
tions , nos réflexions , nos connoissances , 
n’ont pour objet que de nous procurer un 
bonheur vers lequel notre propre nature 
nous force de tendre sans cesse. Tout ce 
que nous faisons ou pensons , tout ce que 
nous sommes et ce que nous serons , n’est 
jamais qu’une suite de ce que la nature 
universelle nous a faits : toutes nos idées 7 
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nos volontés , nos actions sont des effets 
nécessaires de l’essence et des qualités 
que cette nature a mises en nous , et des 
circonstances par lesquelles elle nous 
oblige de passer et d'être modifiés. En un 
mot , PART n’est que la nature agissante 
à l’aide des instrumens qu’elle a faits. 

La nature envoyé l’homme mi et desti- 
tue de secours 5 dans ce monde quijdoit 
être son séjour $ bientôt il parvient à se 
vêtir de peau : peu à peu noys le* voyons 
filer l’or et la soie. Pour un être élevé au- 
dessus de notre globe , et qui du haut de 
l’atmosphère contempleroit l’espèce hu- 
maine avec tous ses progrès et change- 
meus y les hommes ne paroi troient pas 
moins soumis auxloix delà nature , lors- 
qu’ils errent tout nus dans les forêts pour 
y chercher péniblement leur nourriture , 
que lorsque , vivant dans des sociétés gî- 
Tilisées , c’est-à-dire enrichis d’un plus 
grand nombre d’expériences , et finissant 
par se plonger dans le luxe , ils inventent 

B 2 . 
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% 7 

de jour en jour mille besoins nouveaux 9 
et découvrent mille moyens de les satis- 
faire. Tous les pas que nous faisons pour 
modifier notre être , ne peuvent être re- 
gardés que comme une longue suite de 
causes et d’effets , qui ne sont que les 
développemens des premières impulsions 
que la nature nous a données. Le même 
animal , en vertu de son organisation , 
pa$se successivement des besoins simples 
à des besoins plus compliqués , mais qui 
n’en sont pas moins des suites de sa na- 
ture. C’est ainsi que le* papillon , dont 
nous admirons la beauté , commence par 
être un œuf inanimé , duquel la chaleur 
fait sortir un ver , qui devient chrysalide , 
et puis se change en un insecte ailé que 
nous voyons s’orner des plus vives cou- 
leurs : parvenu à cette forme , il se re- 
produit et se^propage ; enfin dépouillé de 
ses orncmens , il est forcé de disparoltre 
après avoir rempli la . tâche que la nature 
lui imposoit, ou décrit le cercle des chan- 
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gemers qu’elle a traces aux êtres rie son. 
espèce. 

JMous voyons des change mens et des 
progrès analogues dans tous les végétaux. 
C’est par une suite de la combinaison du 
tissu , de l’énergie primitive donnée à 
l’aloès par la nature , que cette plante , 
insensiblement accrue et modifiée , pro- 
duit au bout d’un grand nombre d’années, 
des fleurs qui sont les annonces de sa 
mért. 

Il en est de même de l’homme , qn£ 
dans tous ses progrès , dans toutes le.^ 
variations qu’il éprouve , n’agit jamais 
que d’après les loix propres à son organisa- 
tion et aux matières dont la nature l’a 
composé. L’bomine physique est l’homme 
agissant par l’impulsion de causes que nos 
sens nous font connoitre ; l’homme moral 
est l’homme agissant par des causes physi- 
ques que nos préjugés nous empêchent de 
connoitre. L’homme- sauvage est un en- 
fant dénué d’expérience , incapable de 
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travailler à sa félicité. L’homme polie® 
est celui que l’expérience et la vie sociale ' 
mettent ù portée de tirer parti de la nature 
pour son propre bonheur. L’homme de 
bien éclairé , est l’homme dans sa matu- 
rité ou dans sa perfection (1). L’homme 
heureux est celui qui sait jouir des bien- 
faits de la nature 5 l’homme malheureux 
est celui qui se trouve dans l’incapacité de 
profiter de ses bienfaits. 

C’est donc à la physique et à l’expé- 
rience que l’homme doit recourir dans 
toutes scs recherches : ce sont elles qu’il 
doit consulter dans sa Religion , dans sa 
morale , dans sa législation , dans son gou- 
vernement politique, dans les sciences et 
dans les arts , dans ses plaisirs et dans ses 
peines. La nature agit par desloix simples , 
uniformes , invariables , que l’expérience 


(1) Cicéron dit, est autem 'viriusnih.il aliucL 
cjuàm in se perfecta et ad summum perducta 
natura. V. de Legibus X. cap. 


Chapitre I. 3i 

nous met à portée de connoître ; c’est par 
nos sens que nous sommes liés à ]a halure 
universelle 5 c’est par nos sens que nous 
pouvons la mettre en expérience, et dé- 
couvrir ses secrets : dès que nous quittons 
l’expérience , nous tombons dans le vuide 
où notre imagination nous égare. 

Toutes les erreurs des hommes sont 
des erreurs de physique 5 ils ne se trom- 
pent jamais, que lorsqu’ils négligent de 
remonter à la nature , de consulter ses 
règle , d’appcller l’expérience à leur se- 
cours. C’est ainsi que, faute d’expérience, 
iis se sont formé des idées imparfaites de 
la matière , de scs propriétés , de ses com- 
binaisons', de ses forces, de sa façon 
d*agir ou de l’énergie qui résulte de son 
essence ; dès-lors tout l’univers n’est de- 
venu pour eux qu’une scène d’illusions. 
Ils ont ignoré La nature, ils ont méconnu 
scs loix , ils n’ont point vu les routes 
nécessaires, qu’elle trace à tout ce qu’elle 
renferme. Que dis-jc ! il se sont inécon- 
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nus eux-mêmes 5 tous leurs systèmes , 

leurs conjectures , leurs raisonnemens , 

dont l’expérience fut bannie , ne furent 
\ • 

qu’un long tissu d’erreurs et d’absurdités.. 

Toute erreur est nuisible 5 c’est pour 
s’être trompé , que le genre humain s’est 
•rendu malheureux. Faute de connoître la 
nature , il se forma des Dieux , qui sont 
1 devenus les seuls objets de ses espérances 
et de ses craintes. Les hommes n’ont point 
senti que cette nature , dépourvue de 
bonté comme de malice , ne fait que 
suivre des loix nécessaires et immuables 
en produisant et détruisant des êtres , en 
faisant tan tôt souffrir ceux qu’elle a rendus 
sensibles j en leur distribuant des biens et 
des maux, en les altérant sans cesse : iis 
n’ont point vu que c’étoit; dans la nature 
elle-même et dans ses propres forces , que 
l’homme devoit chercher ses besoins ,, des 
remèdes contre ses peines, et des moyens 
de se rendre heureux 5 ils ont attendu ces 
choses de quelques êtres imaginaires ,qu’ ils 
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ont supposé les auteurs de leurs plaisirs et 
de leurs infortunes. D’où l’on voit que 
c’est à l’ignorance de la nature , que sont 
dues ces puissances inconnues sous les- 
quelles le genre humain a si long-temps 
tremblé , et ces cultes superstitieux qui 
lurent les sources de tous ses maux. 

C’est faute de connoître sa propre na- 
ture, sa propre tendance , ses besoins et 
ses droits, que l’homme en société est 
tombé de la liberté dans l’esclavage; il 
méconnut ou se crut fy((çé d’étouffer les 
désirs de son cœur, et de sacrifier son 
bien-être aux caprices de ses chefs; il 
ignora le but de l’association et du gou- 
vernement ; il se soumit sans réserve k 
des hommes comme lui, que ses préjugés 
lui firent regarder comme des êtres d’un 
ordre supérieur , comme des Dieux sur 
la terre : ceux-ci profitèrent de son erreur 
pour l’asservir , le corrompre , le rendre 
vicieux et misérable. Ainsi c’est pour 
avoir ignoré sa propre nature , que le 
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genre humain tomba dans la servitude , 
et fut mal gouverné. 

C’est pour s’être méconnu lui-même et 
pour avoir ignoré les rapports nécessaires 
qui subsistent entre lui et les êtres de son 
espèce, que l’homme a méconnu ses de- 
voirs envers le autres ; il ne sentit point 
qu’ils étoient nécessaires à sa propre fé- 
licité. Il ne vit pas plus ce qu’il se devoit 
à lui-même, les excès qu’il devoit éviter 
pour se rendre solidement heureux , les 
passions auxquelles il devoit résister ou 
se liv rer pour son propre bonheur 5 en 
ün mot, il ne connut point ses véritables 
intérêts. De-là tous ses déréglemens , son 
intempérance , ses voluptés honteuses , 
et tous les vices auxquels il se livra aux 
dépens de sa conservation propre et de son 
bien-être durable. Ainsi c’est l’ignorance 
de la nature humaine , qui empêcha 
l’homme de s’éclairer sur la morale; d’ail- 
leurs , les gouvernemens dépravés aux- 
quels il fut soumis , l’empêchèrent teru- 
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jours Je la pratiquer , quand meme il 
l’auroit connue. 

C’est encore faute d’étudier la nature 
et ses loix , de chercher à découvrir 
ses ressources et ses propriétés , que 
l’homme croupit dans l’ignorance , ou 
fait des pas si incertains pour améliorer 
son sort. Sa paresse trouve son compte à 
se laisser guider par l’exemple , par la 
routine , par l’autorité , plutôt que par 
l’expérience qui demande de l’activité , 
et par la raison qui exige de la réflexion. 
De-là cette aversion que les hommes 

montrent pour tout ce qu’il leur paraît 

% 

s’écarter des règles auxquelles ils sont 
accoutumés ; de là leur respect stupide 
et scrupuleux pour l’antiquité et pour les 
institutions les plus insensées de leurs 
r è rcs ; de-là les craintes qui les saissis- f 
sent, quand on leur propose les change- 
mens les plus avantageux, ou les tenta- 
tives les plus probables. Voilà pourquoi 

nous voyons les nations languir dans un* 

• * • » 

I V 
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honteuse léthargie , gémir sous des abus 
transmis de siècles en siècles , et frémir de 
l’idée même de ce qui pourroit remédier 
à leurs maux. C’est par cette même inertie 
et par le défaut d’expériences , que la 
Médecine, la Physique , l’Agriculture , 
en un mot toutes les Sciences utiles font 
des progrès si peu sensibles , et demeu- 
rent si long-temps dans les entraves de 
l’autorité : ceux qui professent ces Scien- 
• ces , aiment mieux suivre les routes qui 
leur sont tracées, que de s’en frayer de 
nouvelles ; ils préfèrent les délires de leur 

imagination et leurs conjectures gratuites, 

* ‘ 

à des expériences laborieuses , qui seules 
seroient capables d’arracher à la nature 
ses secrets. 

En un mot , les hommes , soit par pa- 
resse, soit par crainte , ayant renoncé au 
témoignage de leurs sens, n’ont plus été 
guidés dans toutes leurs actions et leurs 
entreprises, que par l’imagination, l’en- 
thousiasme, l’habitude, le préjugé, et 

- sur-tout 



sur-tout par l’autorité , qui sut profiter de 
leur ignorance pour les tromper. Des 
systèmes imaginaires prirent la place de 
l’expérience , de la réflexion , de la raison : 
des âmes ébranlées parla terreur, et eni- 
vrées du merveilleux , ou engoufdies par 
la paresse et guidées par la crédulité que 
produit l’inexpérience , se créèrent des 
opinions ridicules, ou adoptèrent, sans 
examen , toutes les chimères dont on. 
voulut les repaître. 

C’est ainsi que, pour avoir méconnu 
la nature et ses voies, pour avoir dé- 
daigné l’expérience , pour avoir mépris» 
la raison , pour avoir désiré du merveil- 
leux et du surnaturel, enfin pour avoir 
tremblé , le cenre humain est demeuré 
dans une longue enfance, dont il a tant 
de peine à $e tirer. Il n’eut que des hy- 
pothèses puériles , dont il n’osa jamais 
examiner le6 fondemens et les preuves $ 
il s’étoit accoutumé à les regarder comme 
sacrées , et comme des vérités reconnues 
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dont il ne lui étoit point permis de douter 
un instant : son ignorance le rendit cré- 
dule ; sa curiosité lui fit avaler à longs 
traits le merveilleux ; le temps le confirma 
dans se^ opinions, et lit passer de races 
en races ses conjectures pour des réalités 5 
la force tyrannique le maintint dans ses 
notions, devenues nécessaires pour as- 
servir la société : enfin la science des 
hommes en tout genre , ne fut qu’un 
amas de mensonges , d’obscurités , de 
contradictions , entre -mêlé quelquefois 
de foibles lueurs de vérité , fournies par 
la nature, dont l’on ne put jamais totale- 
ment s’écarter, parce que la nécessité y 
ramena toujours. 

Elevons-nous donc au-dessus du nuage 
du préjugé. Sortons de l’atmosphère 
épaisse qui nous entoure , pour considérer 
les opinions des hommes et leurs sys- 
tèmes divers. Défions-nous d’une imagi- 
nation déréglée 5 prenons l’expérience 
pour guide 5 consultons la nature, tâchons 
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'de puiser en elle-même des idées vraies 
sur les objets qu’elle renferme 5 recourons 
à nos sens , que l’on nous a faussement 
fait regarder comme suspects 5 interro- 
geons la raison , que l’on a honteusement 
calomniée et dégradée ; contemplons at- 
tentivement le monde visible, et voyons 
s’il ne suffit point pour nous faire juger 
des terres inconnues du monde intellec- 
tuel : peut-être trouvemons-nous que l’on 
n’a point eu de raisons pour les distin- 
guer, et que c’est sans motifs que l’on a 
séparé deux empires qui sont également' 
du domaine de la nature. 

L’Univers , ce vaste assemblage de 
tout ce qui existe , ne nous offre par-tout 
que de la matière et du mouvement : son 
ensemble ne nous montre qu’une chaîne 
immense et non interrompue de causes et 
d’effets : quelques-unes de ces causes 
nous sont connues , parce qu’elles frap- 
pent immédiatement nos sens; d’autres 

✓ C 2 
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nous sont inconnues , parce qu’elles 
n’agissent sur nous que par des effets 
souvent très-éloignés de leurs premières 
causes. 

Des matières très-variées , et. combi- 
nées d’une infinité de façons, reçoivent 
et communiquent sans cesse des mouve- 
mens 'divers. Les différentes propriétés de 
ces matières , leurs différentes combinai- 
sons , leurs façons d’agir si variées , qui 
en sont des suites nécessaires , consti- 
tuent , pour nous , Jes essences des êtres ; 

• et c’est de ces essences diversifiées que 
résultent les différens ordres, rangs ou 
systèmes que ces êtres occupent , dont 
la somme totale fait ce que nous appelions 
la nature. 

Ainsi la nature, dans sa signification 
la plus étendue , est le grand tout qui 
résulte* de l’assemblage des différentes 
matières , de leurs différentes combinai- 
sons, et des différens mouyemens que 
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nous voyons dans l’univers. La nature , 
dans un sens moins étendu , ou considé- 
rée dans chaque être, est le tout qui ré- 
sulte de l’essence, c’est-à-dire des pro- 
priétés , des combinaisons , des mouve- 
mens ou façons d’agir qui le distinguent 
des autres êtres. C’est ainsi que l’homme 
est un tout, résultant de combinaisons 
de certaines matières , douées de pro- 
priétés particulières , dont l’arrangement 
se nomme organisation , et dont l’essence • 
est de sentir, de penser , d’agir ,**en un 
mot de se mouvoir d’une façon qui le dis-> 
tingue des autres êtres avec lesquels il 
se compare : d’après cette comparaison, 
l’homme se range dans un ordre , un sys- 
tème , une classe à part , qui diffère de 
celle des animaux dans lesquels il ne 
voit pas les mêmes propriétés qui sont 
en lui. Les différons systèmes des êtres , 
ou , si l’on veut , leurs natures particu- 
lières y dépendent du système général du 
grand tout , de la nature universelle 

C 3 
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dont ils font partie ; et à qui tout ce qui 
existe est nécessairement lié. 


iV. B. Après avoir fixé le sens que l’on doit 
attacher au mot Nature, je crois devoir aver- 
tir le Lecteur, une fois pour toutes, que lors- 
que, dans le cours de cet Ouvrage , je dis que 
la nature produit un effet , je ne prétends 
point personnifier cette nature, qui est un êtie 
abstrait ; mars j’entends que l’effet dont je 
parie, est le résultat nécessaire des propriétés 
de quelqu’un des êtres qui composent le grand 
eüsemWe que nous voyons. Ainsi, quand je 
dis la nature 'veut que l'homme travaille à. 
son bonheur , c’est pour éviter les circonlocu- 
tions et les redites , et j’entends par là qu’il 
-est de l'esseece d’un être qui sent, qui pense, 
qui veut, qui agit, de travailler à son bon- 
heur. Enfin, j’appelle Naturel, ce qui est 
conforme à l’essence des qhoses , ou aux loix 
que la nature prescrit à tous les êtres qu’elle 
renferme , dans les ordres différons que ces 
êtres occupent , et dans les différentes cir- 
constances par lesquelles ils sont obligés de 
scr. Ainsi la sauté est naturelle à l’homme 
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dans un certain état; la maladie est un état 
naturel pour lu\ dans d’autres circonstances:!® 
mort est un état naturel du corps privé dequel- 
quei-unes dés choses nécessaires au maintien* 
à l’existence de l’animal, ect. Par J^SSENCE } 
j’entends ce qui constitue un être ce qu’il est, 
la somme de ses propriétés ou des qualités 
d après lesquelles il existe et agit comme il fait. 
Quand on dit qu il est de V essence de la pierre 
de tomber , c’est comme si l’on disoit que sa 
chûte est un effet nécessaire de son poids , 
de sa densité, de la liaison de ses parties, 
des élémens dont elle est composée. En un 
mot$ l'essence d’un être est sa natute indi- 
viduelle et particulière. 
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CHAPITRE II. 

Du mouvement et de son ojigine . 

Xj* mouvement est un effort par lequel 

» ' 

un corps change, ou tend à changer de 
place , c’est-à-dire à correspondre succes- 
sivement à différentes parties de l’espace, 
ou bien à changer de distance relative- 
ment àU’autres corps. C’est le mouve- 
ment qui seul établit des rapports entre 
nos organes et les êtres qui sont au-de- 
dans ou hors de nous ; ce n’est que par 
les mouvemens que ces êtres nous impri- 
ment, que nous connôissons leur exis- 
tence , que nous jugeons de leurs pro- 
priétés , que nous les distinguons les uns 
des autres , que nous les distribuons en 
différentes classes. 

Les êtres, les substances ou les corps 
variés dont la nature est l’assemblage , 
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effets éux-mêm es de certaines combinai- 
sons ou causes , deviennent des causes à 
leur tour. Une Cause est un être qui en 
met un autre en mouvement, ou qui pro- 
duit quelque changement en lui. L’effet. 
est le changement qu’un corps produit 
dans un autre à l’aide du mouvement. 
--'Chaque être , en raison de son essence 
ou de sa nature particulière, est suscep- 
tible de produire , de recevoir et de com- 
muniquer des mouvemens divers 5 par-là 
quelques êtres sont propres à frapper nos 
organes , et ceux-ci sont capables d’en 

t 

recevoir les impressions , ou de subir des 
chahgemens à leur présence } ceux qui 
ne peuvent agir sur aucuns de nos or- 
ganes, soit immédiatement et par eux- 
mêmes , soit médiatement ou par l’inter- 
vention d’autres corps , n’existent point 
pour nous , puisqu’ils 11e peuvent ni nous 
remuer , ni par conséquent nous fournir 
des idées , ni être connus et jngés par 
nous. Connoitre un objet, c’est l’avoir 

. C 5 
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senti; le sentir, c’est en avoir été remué. 
Voir, c’est être remué par l’organe delà 
vue ; entendre , c’est être, frappé parl’or- 
gane de l’ouie , ect. Enfin , de quelque ma- 
nière qu’un corps agisse sur nous, nous* 
n’en avons connoissance que par quel- 
que changement qu’il a produit en nous. 

La nature , comme on a dit , est l’assem- 
blage de tous les êtres et de tous les mou- 
vemens que nous connoissons , ainsi que 
de beaucoup d’autres que nous ne pou- 
vons connoître , parce qu’ils sont inacces- 
sibles à nos sens. De l’action et de la 
réaction continuelle de tous les êtres que 
la nature renferme , il resuite une suite 
de* causes et d’effets ou de mouvemens, 
guidés par des loix constantes et inva- 
riables , propres à chaque être , néces-< 
saires ou inhérentes à sa nature particu^ 
ïière , qui font toujours qu’il agit ou 
qu’il se meut d’une façon déterminée : 
les differens principes de chacun de ces 
mouvemens nous sont inçonÿus > parce 
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que nous ignorons ce qui constitue pri- 
mitivement les essences de ces êtres ; les 
élémens des corps échappant à nos or- 
ganes nous ne les connoissons qu’en masse, - 
nous ignorons leurs combinaisons intimes , 
et les proportions de ces mêmes combi- 
naisons , d’où doivent nécessairement ré- 
sulter des façons d’agir , des mouvemens 
ou des effets très-differens. 

Nos sens nous montrent en général 
deux sortes de mouvemens dans les êtres 
qui nous entourent : l’un est un mouve- 
ment de masse ,* par lequel un corps en- 
tier est transféré d’un lieu dans un autre; 
le mouvement de ce genre est sensible 
pour nous. C’est ainsi que nous voyons 
une pierre tomber , une boule rouler, un 
bras se mouvoir ou changer de position. 
L’autre est un mouvement interne et 

r 

caché , qui dépend de l’énergie propre à 
un corps, c’est-à-dire de l’essence , delà 
combinaison , de l’action et de la réac- 
tion des molécules insensibles de matière 

C 6 
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dont ce corps est composé : ce mouve- 
ment ne se montre point à nous , nous ne 
le connoissons que par les altérations ou 
changemens que nous remarquons au bout 
de quelque teins sur les corps ou sur les 
mélanges. De ce genre sont les mouve- 
mens cachés que la fermentation fait 
' éprouver aux molécules de la farine , 
qui, d’éparses et séparées qu’elles étoient, 
deviennent liées , et forment une masse 
totale que nous nommons du pain - Tels 
sont encore les mouvemens impercep- 
tibles par lesquels nous voyons une plante 
ou un animal s’accroître , se fortifier , 
s’altérer, acquérir des qualités nouvelles, 
sans que nos yeux ayent été capables de 
suivre les mouvemens progressifs des 
causes qui ont produit ces effets. Enfin , 
tels sont encore les mouvemens in- 
ternes qui se passent dans l’homme , que 
nous avons nommés ses facultés intellect 
Quelles , ses pensées , ses passions , ses 
volontés , dont nous ne sommes à porté® 
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er que par les actions , c’est-à 
iar les effets sensibles qui les ac- 
gnent ou les suivent. C’est ainsi 
rsque nous voyons un homme fuir, 
jugeons qu’il est intérieurement 
le la passion delà crainte, etc. 
i mouvemens , soit visibles, soitca» 
, sont appelles mouvemens acquis % 
cl ils sont imprimés à un corps par 
cause étrangère ou par une force exis- 
ï tors de lui , que nos sens nous 
appercçvoir \ c’est ainsi que nous 
,mons acquis , le mouvement que le 
t fait prendre aux voiles d’un vaisseau. 
lis appelions spontanés , les mouve- 
ns excités dans un corps qui renferme 
lui-même la cause des changemens que 
us voyons s’opérer en lui 5 alors nous 
sons que ce corps agit et se meut par sa 
opre énergie. De cette espèce sont les 
louvemens de l’homme qui marche , qui 
iarle , qui pense 5 et cependant, si 
ions regardons la chose de plus près* 
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nous serons convaincus , qu’à parler stric- 
tement , il n’y a point demouvemens spon- 
tanés dans les différens corps de la na- 
ture y vu qu’ils agissent continuellement 
les uns sur les autres , et que tous leurs 
changemens sont dus à des causes , soit 
visibles , soit cachées , qui les remuent. 
La volonté de l’homme est remuée ou dé- 
terminée secrètement par des causes exté- 
rieures qui produisent un changement en 
lui 5 nous croyons qu’elle se meut d’elle- 
inéme , parce que noûs ne voyons ni la 
cause qui la détermine , ni la façon dont 
elle agit, ni l’organe qu’elle met en action. 

Nous appelions mouvemens simples , 
ceux qui sont excités dans un corps par 
une cause ou force unique : nous appel- 
ions composés , les mouvemens produit* 
par plusieurs causes ou forces distinguées , 
soit que ces forces soient égales ou iné- 
gales , conspirantes au contraires , simul- 
tanées ou successives j connues ou in- 
connues. 


Si 
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- De quelque nature que soient les mour 
veraens des êtres y ils sonf toujours des 
suites nécessaires de leurs essences dut 
des propriétés qui les constituent, et de 
celles des causes dont ils éprouvent l’ac- 
tion.: Chaque êt^re ne peut agir et se mou- 
voir que d’une façon particulière , c’est- 
à-dire suivant des loix qui dépendent de 
sa propre essence , de sa propre combi- 
naison 9 de sa propre nature 7 en un mot 9 
de sa propre énergie et de c^le des corps 
dont il reçoit l’impulsion. C’est-là ce qui 
constitue les loix invariables du mouve- 
ment ; je dis invariables , # parce quelles 
lie pourroient changer sans qu’il se lit un 
renversement dans l’essence même des 
êtres. C’est ainsi qu’un corps pesant , 
doit nécessairement tomber , s’il ne ren- 
contre un obstacle propre à l’arrêter dans 
sa chute. C’est ainsi qu’un être sensible 
doit nécessairement chercher le plaisir et 
fuir la douleur. C’est ainsi que la matière 
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du feu doit nécessairement brûler et ré- 
• 

pandre de la clarté, etc. 

Chaque être a donc des loix du mouve- 
ment qui lui sont propres , et agit cons- 
tamment suivant ces loix, à moins qu’une 
cause plus forte n’interrompe son action. 
C’est ainsi que le feu cesse de brûler des 
matières combustibles , dès qu’on se sert 
de l’eau pour arrêter ses progrès. C’est 
ainsi que l’être sensible cesse de chercher 
le plaisir, S&s qu’il craint qu’il n’en ré- 
sulte un mal pour lui. 

La communication du mouvement ou 
le passage de l’action d’un corps dans un 
autre , se fait encore suivant des loix cer- 
' tain es et nécessaires 5 chaque être ne peut 
communiquer du mouvement qu’en raison 
des rapports de la ressemblance , de la 
conformité, de l’analogie , ou des points 
de contact qu’il a avec d’autres êtres. 
Le feu ne se propage que lorsqu’il ren- 
contre des matières renfermant des prin- 
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ipes analogues à lui ; il s’éteint quanti 

1 rencontre des ccrps qu’il ne peut em- 

nàser , c’est-à-dire qui n’ont point un 

ertain rapport avec lui. 

Tout est en mouvement dans l’univers. 

-.’essence de la nature est d’agir ; et si 

ious considérons attentivementses parties , 

îous verrons qu’il n’en est pas une seule 

pii jouisse d’un repos absolu : celles qui 

ious paroissent privées de mouvement , ne 

ont dans le fait que dans un repos relatif 

)u apparent ; elles éprouvent un mouve- 

nent si imperceptible et si peu marqué , 

pie nous ne pouvons appercevoir leur» 

idiangemens ( 1 ). Tout ce qui nous semble 
« 

— ■»■' > '»■ ■■■ -■ 

(1) Cette vérité , dont tant de spéculateur* 
affectent encore de douter, a cté portée jus- 
qu’à la démonstration dan* un Ouvrage du 
célèbre Toland , qui parut en Anglois au 
commencement de ce siècle, sous le titre de 
Leltcrs to serena ; ceux qui entendent c.ett® 
langue, pourront le consulter, en cas qu'il 
leur restât encore quelques doutes là-deisus. 
Noie ajoutée. 
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en repos , ne reste pourtant pas un ins- 
tant au même état : tous les êtres ne font 
continuellement que naître , s’accroître , 
décroître , et se dissiper avec plus ou 
moins de lenteur ou de rapidité. L’inseste 
éphémère naît et périt le même jour 5 par 
conséquent , iléprouve’très-promptement 
des changemens considérables dans son 
être. Lea combinaisons formées par les 
corps ^les plus solides et qui paroissent 
jouir du plus parfait repos, se dissolvent 
et se décomposent à la longue 5 les pierres 
les plus dures se détruisent peu à peu par 
le contact de l’air 5 une masse de fer , 
que nous voyons rouillée et rongée par 
le temps , a dû être en mouvement depuis 
le moment de sa formation dans le sein de 
la terre , jusqu’à celui où nous la voyons 
dans cet état de dissolution. 

Les Physiciens , pour la plupart x ne 
semblent point avoir assez réfléchi sur ce 
qu’ils ont appellé le JSFisus , c’est-à-dire, 
sur les efforts continuels que font les uns 
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sur les autres des corps qui paroissent 
d’ailleurs jouir du repos. Une pierre de 
cinq cents livres nous paroi t en repos sur 
la terre 5 cependant elle 11e cesse un ins- 
tant de peser avec force sur. cette terre qui 
lui résiste ou qui la repousse à son tour. 
Dira-t-on que cette pierre et cette terre 
n’agissent point? Pour s’en détromper , 
il suffirait d’interposer la main entre la 
pierre et la terre , et l’on reconnoîtroit 
que cette pierre a néanmoins la force de 
briser notre main malgré le repos dont 
elle semble jouir. Il ne peut y avoir dans 
les corps , d’action sans réaction. Un 
corps qui éprouve une impulsion , une 
attraction, ou une pression quelconque, 
auxquelles il résiste , nous montre qu’il 
réagit par cette résistance même : d’où il 
suit qu’il y a pour lors une force cachée 
( vis inertiae ) qui sc déployé contre un 
autre force 5 ce qui prouve clairement que 
cette force d’inertie est capable d’agir, et , 
réagit effectivement. Enfin, on sentira 
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que les forces que l’on appelle mortes , 
et les forces que l’on appelle vives ou 
mouvantes y sont des .forces de même 
espèce, qui se déployent d’une façon 
différente (1). , 

Ne pourroit-on pas aller plus loin en- 

y 

(1) Aciioni œqualis et contraria est rcactio. 
V. Bilfinger, de deo, anima et mundo, 
ai 8. pag. 241. Sur quoi le commentateur 
ajoute : Rcactio dicitur actio patientis in 
a gens , s eu corporis in quod agitur actio in 
illud quod in ipsum agit. N alla autem dalur 
in corporibus actio fine reactione : dùm enint 
corpus ad motum sollicitatur , resis tit motui , 
atque hac ipsâ resis tentiâ reagit in agens . 
X^isih sese exerens adversùs nispm agentis , 
seii 'vis ilia corporis , quatenus rcsistit , 
intemum resistentiœ principium , vocatur vis 
inertiœ , s eu passiva. Ergo corpus reagit vi 
inertiœ. Vis igitur inerties et vis motrix in 
corporibus una cademquc est vis , diverso 

tamen modo se exerens Vis autem iner - » 

» 

lice consistit in nisu adversus ni s uni agentis 
se excrentc , ect. Ibidem. 


* 
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eore , et dire que dans les corps et les • 
masses dont l’ensemble nous paroît dans 
le repos, il y a pourtant uneaction et line 
réaction continuelles , des efforts cons- 
tans , des résistances et des impulsions 
non interrompues, en un mot des Nisus , 
par lesquels les parties de ces corps se 
pressent les unes les autres , se résis- 
tent réciproquement , agissent et réa- 
gissent sans cesse , ce qui les retient en- 
semble , et fait que ces partiôs forment 
une masse , un corps , une combinaison 
dont l’ensemble nous paroît en repos, 
tandis qu’aucunes de leurs parties ne 
cessent d’étre réellement en action ? Les 
corps ne paroissent en repos que par 
l’égalité de l’action des forces qui agissent 
en eux. 

Ainsi les corps même qui semblent 
jouir du plus parfait repos , reçoivent 
pourtant réellement , soit à leur surface, 
soit à leur intérieur, des impulsions con- 
tinuelles de la part des corps qui les en- 
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tourent , ou de ceux qui les pénètrent, 

qui les dilatent, qui les raréfient, les 

condensent , enfin de ceux même qui les 

composent; par-là les parties dé ces corps 

sont réellement dans une action et une 

réaction ou dans un mouvement continuel , 

« * 

dont les effets se montrent à la fin par 
des cliangemens très- marqués. La chaleur 
dilate et raréfie les métaux; d’où l’on 
voit qu’une barre de fer , par les seules 
variations de l’atmosphère , doit être 
dans un mouvement continuel, et qu’il 
n’est poiut en elle de particule qui jouisse 
un instant d’un vrai repos. En effet, dans 
des corps durs , dont toutes ies parties 
sont rapprochées et contiguës , comment 
concevoir que l’air , que le froid et le 
chaud puissent agir sur une seule de leurs 
parties , même extérieures , sans que le 
mouvement se communique de proche 
en proche jusqu’à leurs parties les plus 
intimes ? Comment sans mouvement con- 
cevoir la façon dont notre odorat est 
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rappé par des émanations échappées des 
:orps les plus compacts , dont toutes les 
>arties nous paroissent en repos? Enlin, 
10s yeux verroient-ils à l’aide d’un télesc- 
ope les astres les plus éloignés de nous , 
i’il n’y avoit un mouvement progressif 
lepuis ces astres jusqu’à notre rétine ? 

E11 un mot, l’observation réfléchie doit 
nous convaincre que tout dans la nature 
est dans un mouvement continuel; qu’il 
n’est aucune de ses parties qui soit dans 
un vrai repos ; enfin , que la nature est 
un tout agissant , qui cesserait d’étie 
nature si elle n’agissoit pas, ou dans 
laquelle, sans mouvement , rien ne pour- 
voit se produire , rien ne pourrait se con- 
server , rien ne pourrait agir. Ainsi l’idée 
de la nature renferme nécessairement l’i- 
dée de mouvement. Mais , nous dira-t-on , 
d’où cette nature a-t-elle reçu son mouve- 
ment? Nous répondrons q\ie c’est d'elle- 
mème , puisqu’elle est le grand tout , 
hors duquel conséquemment rien ne 
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peut exister. Nous dirons que le mouve- 
ment est une façon d’être qui découle né- 
cessairement de l’essence de la matière 5 
qu’elle se meut par sa propre énergie ; 
que ses mouveincns sont dus aux forces 
qui lui sont inhérentes; que la variété 
de ses nionvemens et des phénomènes qui 
en. résultent, viennent de la diversité 
des propriétés , des qualités , des combi- 
naisons qui se trouvent originairement 
dans les différentes matières primitives , 
dont la nature est l’assemblage. 

Les Physiciens , pour la plupart , ont 
regardé comme inanimés, ou comme pri- 
vés de la faculté de se mouvoir , les 
corps qui n’étoiént mus qu’à l’aide de 
quelque agent ou cause extérieure ; ils 
ont cru pouvoir en conclure que la ma- 
tière ,qûi constitue ces corps , étoit par- 
faitement inerte de sa nature : ils n’ont 
point été dét|ompés de cette erreur, 
quoiqu’ils vissent que toutes les fois qu’un 
corps, étoit abandonné à lui -même ou 

, 1 « 
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«âgé des obstacles qui s’opposent à son 
action , il tendoit à tomber ou à s’appro- 
cher du centre de la terre par/ un mouve- 
ment uniformément accéléré; il ont mieux 
aimé supposer une cause extérieure ima- 
ginaire , dont il n’avoient nulle idée, 
que d’admettre que ces corps tenoient 
leur mouvement de leur propre nature. 

De même, quoique ces philosophes 
vissent au-dessus de leurs têtes un nombre 
infini dfe globes immenses qui se mon- 
voicnt très-i'apidcment autour d’un centre 
commun , ils n’ont cessé de supposer des 
causes chimériques de ces mouvcmens, 
jusqu’à ce que l’immortel Newton eût 
démontré qu’ils* étoient l’effet de la gra - 
vitation de ces corps célestes les uns 
vers les autres (1). Une observation très- * 


( 1 ) Les Physiciens , et Newton lui-même , 
ont regardé la cause de la gravitation comme 
inexplicable ; cependant il paroît qu’on pour- 
roitJa déduire du mouvement de la matière, 
Tome I, & 
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simple eut cependant suffi pour faire 
sentir aux Physicien s antérieurs à Newton, 
combien les causes quhls adniettoient de— 

par lequel les corps sont diversement déter- , 
rainés. La gravitation n’est qu’un mode du 
mouvement , une tendance vers un centre : 
à parler strictement, tout mouvement est 
une gravitation relative ; ce qui tombe rela- 
. tivement à nous, s’élève relativement à d’au- 
tres corps; d où il suit que tout mouvement 
clans l’univers est l’effet d’une gravitation, 
vu qu’il n’y a dans l’univers ni haut, ni bas , 
ni centre positif. Il semble que la pesanteur 
des eorps dépend de leur Configuration tant 
extérieure qu’intérieure, qui leur'donne le 
mode de mouvement qu on nomme gravita- 
tion. Une balle de plomb * étant sphérique , 
tombe promptement et tout droit ; cette balle, 
réduite en une lame très-mince, se soutiendra 
plus long-temps en l'air : l’action du feu for- 
cera ce plomb de s’élever dans l’atmos- 
phère. Voilà le môme plomb modifié diverse- 
ment , et dès-lor» agissant d’une façon toute 
diverse. 
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voient être insuffisantes pour opérer de 
si grands effets ; ils avoient lieu de se 
convaincre dans le choc des corps qu’ils 
pou voient observer , et par les loix connues 
du mouvement, que celui-ci se cominu- 
niquoit toujours en raison de la densité 
des corps $ d’où ils auraient dû naturel- 
lement inférer que la densité de la ma- 
tière subtile ou cthérée y étant infiniment 
moindre que celle des planètes , ne pou- 
voit leur communiquer qu’un très-foible 
mouvement. 

Si l’on eût observé la nature sans 
préjugé , on se seroit depuis long-temps 
convaincu que la matière agit par ses 
propres forces, et .n’a besoin d’aucun® 
impulsion extérieure pour être mise en 
mouvement : on <se seroit qpperçu que 
toutes les fois que des mixtes se sont mis 
à portée d’agir les uns sur les autres, le. 
mouvement s’y engendre sur le champ , 
et que ces mélanges agissent avec une 
force capable de produire les effets les 

D 3 
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plus surprenans. En mêlant ensemble de 
la limaille de fer , du souffre et de l’eau , 
ces matières ainsi mises à portée d’agir 
les unes sur les autres , s’échauffent peu à 
peu , et finissent par produire un embra- 
sement. En humectant de la farine avec 
de l’eau, et renfermant ce mélange, on 
trouve au bout de quelque temps , à l’aide 
du microscope, qu’il a produit des etres 
organisés qui jouissent d’une vie dont on 
croyoit la farine et l’eau incapables (1). 

■ • > ■■ - “ ~ *~ 

(i) Voyez les observations microscopiques 
de M. Néedham , qui confirment pleinement 
ce sentiment. Pour un homme qui réfléchit , 
la production d’un homme , indépendamment 
des voies ordinaires, s‘eroit-elle donc plus 
merveilleuse que celle d’un insecte avec de 
la farine et de l’eau? La fermentation et la. 
putréfaction produisent visiblement des ani- 
maux vivans. La génération que l’on a nom- 
mée j Equivoque ) ne l’est que pour ceux qui 
11e se sont pas permis d’observer attentivement 
la nature. JS'otc ajoutée. 


C’est ainsi que la matière inanimée peut 
passer à la vie , qui n’est elle-même qu’un? 
assemblage de mouvemens. - 
• On peut sur-tout remarquer la généra- 
tion du mouvement ou son dévelopement , 

. ainsi que l’énergie de la matière , dans 
toutes les combinaisons où le feu , l’air et 
l’eau se trouvent joints ensemble 5 cesélc- 
mens, ou plutôt ces mixtes, qui sont les - 
plus volatils et les plus fugitifsdes êtres,, 
sont néanmoins dans les mains de la na- 
ture les principaux agens dont elle se sert 
pour opérer scs phénomènes les plus frap- 
pans : c’est à eux que sont dus les effets 
du tonnerre , les éruptions des volcans , 
les tremblemens de la terre. L’art nous 
offre un agent d’une force étonnante dans 
la poudre à canon, dès que le feu vient 
à s’y joindre. En un mot, les effets les 
plus terribles se font en combinant des 
matières <jue l’on croit mortes et inertes. 

Tous ces faits nous prouvent invinei-* 
blement que le mouvement se produit , 

D 3 
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s’augmente et s’accélère dans la matière 
sans le concours d’aucun agent extérieur ; 
et nous sommes forcés d’en conclure que 
ce mouvement est une suite nécessaire 
des loix immuables de l’essence et des 
propriétés inhérentes aux élémens divers , 
et aux combinaisons variées de ces élé- 
mens. N’est-on pas encore en droit de 
conclure de ces exemples , qu’il peut y 
avoir une infinité d’autres combinaisons 
capables de produire des mouvemens dif- 
férens dans la matière, sans qu’il soit 
bésoin pour les expliquer de recourir à 
des agens plus difficiles à connoître que 
les effets qu’on leur attribue? 

Si les hommes eussent fait attention à 
ce qui se passe sous leurs yeux , ils n’au- 
roient point été chercher hors de la nature 
, une force distinguée d’elle-même qui la mît 
en action , et sans laquelle ils ont cru 
qu’elle ne pouvoit se mouvoir. Si par la 
nature nous entendons un amas de ma- 
tières mortes , dépourvues de toutes pro- 




priétés* purement passives , nous serons, 
sansi doute , forcés de chercher hors de 
cette nature le principe de ses mouvemens ; ^ 
mais si par la nature nous entendons ce 
qu’elle est réellement, un tout dont les 
parties diverses ont des propriétés di- 
verses , qui dès-lors agissent suivant ces 
même propriétés qui sont dans une action 
et une réaction perpétuelles les unes sur 
les autres, qui pèsent, qui gravitent vers 
un centre commun , tandis que -d’autres 
s’éloignent et vont à la circonférence , qui 
s’attirent et se repoussent , qui s’unissent 
et se séparent , et qui par lenrs collisions 
et leurs rapprochemens continuels , pro-, 
duisent et décomposent tous les corps que 
nous voyons , alors rien ne nous obligera 
de recourir à des forces surnaturelles , 
pour nous rendre compte de la formation 
des choses , et des phénomènes que nous 
voyons. (1) 

... .... . — . - — . ' — 

• » • 

... (i) Plusieurs Théologiens ont reconnu que 
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Ceux qui- admettent une cause exté- 
rieure à la matière , sont obligés de sup- 
poser que cette cause a produit tout le 
mouvement dans cette matière en lui don- 
nant l’existence ; cette supposition est 
foudée sur une autre, savoir, que la ma- 
tière a pu commencer d’exister, hypo- 
thèse qui jusqu’ici n’a jamais été démon- 
trée par des preuves valables. L’éduction 
du Néant, ou la Création , n’est qu’un 
mot qui ne peut nous donner une idée de 
la formation de l’univers; il ne présente 
aucun sens auquel l’esprit puisse s’ar-* 
réter. (i) „ 


la nature ê toi t un tout actif. 2V attira est 'vis. 
activa seu motrix ; lune natura etiam dici- 
tur ■vis Lotius mundi y scu 'vis universa in 
mundo. V . Bilfinger , de deo anima et 
mundo, pag. 278. 

(1) Presque tous les anciens Philosophe» 
©nt été d’accord pour regarder le monde | 
comme éternel. Ocellus Lucanus dit formel- 
’ ment en parlant de l’anivers: u yccp 9» 
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Cette notion devient plus obscure encore 

quand on attribue la création ou la forma- 

/ 

x.*t eçea , il a toujours etc , et il sera tou- 
jours. Tous ceux qui renonceront au pré- 
jugé, sentiront la force du principe que rien 
ne se fait de rien. Vérité que rien ne peut 
ébranler. La création , dans le sens que le* 
modernes lui attachent, est une subtilité 
théologique. Le mot hébreu barali est rendu 
en grec, dans la version des Septante, par 
t7roi*jçtv. Vatable et Grotius assurent que, 
pour rendre la phrase hébraïque du premier 
verset de la Genèse, il faut dire : lorsque 
Dieu fit le ciel et la terre , la maière était 
informe. Voyez le Monne , son origine et 
son antiquité , ch an. 2. pag. 5 g. D’où l’on 
voit que le mot hébreu que l’op a rendu par 
créer y ne signifie que former y façonner y ar - . 
ranger. KrîÇuv et trcitlv , créer et faire , 
ont toujours indiqué la tnèrae chose; Selon 
S. Jérome, creare , c’est la même chose que 

condcre, fonder , bâtir. La Biblè ne dit nulle 

« 

part d’une façon claire que le monde ait été 
Jf|it de rien. Tertullien en convient, et la • 
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tiondela matière à un être spirituel 7 c’est- 
à-dire , à un être qui n’a aucune analogie , 
aucun point de con tract avec elle , et qui , 
comme nous le ferons voir bientôt , 
étant privé d’étendu et de parties , ne 

Père Pétau dit que cette vérité s’établit plus 
par le raisonnement que par l’autorité. Voyez 
Bcausobre , hist. du Manichéisme , lom. I. 
pag. 178,206,218. Saint Justin paroît avoir 
regardé la matière comme éternelle , puis- 
qu’il loue Platon d’avoir dit que Dieu, dans la 
création du monde , n’avoit fait que donner 
l’impulsion à la matière et la façonner. En/m 
Bu met dit en term^formels : creatioei anni • 
hilatio hodierno sensu sunt 'voces Jictilice ; 
7ieque enim occurrit apud Hebreeos , Grâces 
aut Latinos , vox ulla singularis , quœ vint 
jstam olim habuerit. V. A rchaolog. philo- 
soph. iib. 1. cap. 7. pag. 374* édit. Amst. 
1699. « Il est très-difficile, dit un Anonyme , 
» de ne pas se persuader que la matière soit 
» éternelle , étant impossible à l’esprit bu- 
» main de comprendre qu’il y ait jamais eu 
.*> un temps, et qu’il y en ait jamais un autre, 
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peut être susceptible du mouvement", 
celui - ci n’étant que le changement 
cl’un corps relativement à d’autres corps , 
dans lequel le corps mû présente suc- 
cessivement différentes parties à dif- 
férées points de l’espace. ^Tailleurs , 
tout le monde convient que la matière ne 
peut point s’anéantir totalement ou cesser 
d’exister 5 or, comment comprendra-t-on 
que ce qui ne peut cesser d’ètre , ait pu 
jamais commencer ? 

Ainsi , lorsqu’on demandera d’où est 
venu la matière , nous dirons qu’elle a 
toujours existé. Si l’on demande d’où est 
venu le mouvement dans la matière, 
nous répondrons que par la même raison 
elle a dû se mouvoir de toute éternité, 
vu que le mouvement est une suite né- 


» où il n’y ait eu et où il n’y aura ni espace, 
» ni étendu* , ni lieu, ni abymeet où tout 
» soit néant». Voyez dissertations mêlées , 
totn. 2. pag. 74. 
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cessaire de son existence, de son essence 
et de ses propriétés primitives , telles que 
son étendue , sa pesanteur , son impéné- 
trabilité , sa figure , etc. En vertu de ces 
propriétés essentielles , constitutives , 
inhérentes à toute matière , et sans les- 
quelles il est impossible de s’en former 
line idée , les différentes matières dont 
l’u nivers est composé, ont dû de tdute 
éternité peser les unes sur les autres , 
graviter vers un çentre , sc heurter , se 
rencontrer , être attirées et repoussées , 
se combiner et se séparer , en un mot 
agir et se mouvoir de différentes ma- 
nières , suivant l’essence et l’énergie 

ü 

propres à chaque genre de matières et à 
chacunes de leurs combinaisons. L’exis- 
tence suppose des propriétés dans la 
chose qui existe $ dès qu’elle a des pro- 
priétés , ses façons d’agir doivent néces- 
sairement découler de sa façon d’être. 
Dès qu'un corps a de la pesanteur , il 
doit tomber 5 dès qu’il tombe , il doit 

. frapper 


frapper les corps qu’il rencontre dans sa 
chûte ; dès qu’il est dense et solide , il 
doit, en raison de sa propre densité, 
communiquer du mouvement aux corps 
qu’il va heurter ; dès qu’il a de l’ana- 
logie et de l’affinité avec eux , il doit s’y 
unir j dès qu’il n’a point d’analogie , il 
doit être repoussé , etc. 

D’où l’on voit qu’en supposant, comme 
on y est forcé , l’existence de la matière , 
on doit lui supposér des qualités quelcon- 

i 

ques , desquelles les mouvemens ou les 
façons d’agir , déterml&ées par ces mêmes 
qualités , doivent nécessairement découler. 
Pour former l’univers , Descartes nedeman- 
doit que de la matière et du mouvement. 
Une matière variée lui suffisoit 5 les mouve- 
mens divers étoient des suites de son exis- 
tence , de son essence et de ses proprié- 
tés 5 ses différentes façons d’agir sont des 
suites nécessairesfle ses différentes façons 
d’être. Une matière sans propriétés , est 
un pur néant. Ainsi , dès que la matière 
Tome /. B 
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existe , elle doit agir ; dès qu’ellef est di- 
. verse , elle doit agir diversement } dès 
qu’elle n’a pu commencer d’exister , elle 
existe depuis l’éternité , elle ne cessera 
jamais d’ètre et d’agir par sa propre éner- 
gie , et le mouvement est un mode qu’elle 
tient de sa propre existence. 

L’existence de la matière est un fait ; 
l’existence du mouvement est un autre fait. 
Nos yeux nous montrent des matières 
d’essences différentes , douées ue proprié- 
tés qui les distinguent entre elles , for- 
mant des combinaisons diverses. En effet, 
c’est une erreur de croire que la matière 
soit un corps homogène, et dont les parties 
ne diffèrent entre elles que par leurs diffé- 
rentes modifications. Parmi les Individus 
que nous connoissons , dans une même 
espèce , il n’en est point qui se ressemblent 
exactement 5 et cela doit être ainsi : la 
seule différence du site <|pit nécessairement 
entraîner une diversité plus ou moins sen- 
sible , non- seule meut dans les modifie*- 
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tîons 7 mais encore dans l’ essence , dans 
les propriétés 7 dans le système entier des 
êtres (1). 

Si l’on pèse ce principe cpie l’cxpc-, 
rience semble toujours constater , on sera 
convaincu que les élémens ou matières 
primitives dont les corps sont composés 7 


(î) Ceux qui ont observé la nature de près , 
savent que deux grains da sable ne sont point 
Strictement égaux. Dès que les circonstances 
ou les modifications ne sont point les mêmes 
pour les êtres de la même espèce, il ne peut 
point y avoir de ressemblance exacte entre 
eux. Voyez le chapitre VI- Cette vérité a été 
très-bien Sentie par le profond et subtil Leib- 
nitz. Voici comment s'explique un de se dis- 
ciples. Ex principio indis cern i b il in m patec 
f elementa rerum mater ialiuin s in gui a singulis 
esse dissimilia , adeotjue unum ab altero dis- 
lingui , convenienter omnia extra se invicem 
existete , in cjuo differunt à punctis mathema- 
cicis eum ilia nti hac nunquam coincidcre 
possint. V. Bilfinoer , de deo animà et 
mundo. pag. 276. • . ’ * ' ‘ 
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ne sont point de la même nature et ne 
peuvent par conséquent avoir ni les mêmes 
propriétés , ni les mêmes façons de se 
mouvoir et d’agir. Leurs activités ou leurs 
jnouvemens , déjà différens , se diversi- 
fient encore à l’infini , augmentent ou di- 
minuent , s’accélèrent ou se retardent, en 
raison des combinaisons , des proportions , 
du poids , de la densité , du volume , et 
des matières qui entrent dans leur compo- 
sition. L’élément du feu est visiblement 
plus actif et plus mobile, que l’élément de 
le terre ; celle-ci est plus* solide et plus 
pesante que le feu , que l’air r que Peau : 
suivant la quantité de ces éléiiiens qui 
entre dans la combinaison des corps , 

ceux-ci doivent agir diversement , et leurs 

1 ■ % 
mouvemens doivent être en quelque raison 

composés des élémens dont ils sont for- 
més. Le feu élémentaire semble être dans 
la nature le principe de l’activité f il est , 
pour ainsi dire , un levain fécond qui met 
en fermentation la masse , et qui lui donne 
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la vie. La terre paroît être le principe de 
la solidité des corps par son impénétrabi- 
lité , ou par la forte liaison dont ses par- , 
ties sont susceptibles. L’eau est un véhi- 
cule propre à favoriser la combina ison des 
corps , dans laquelle elle entre elle-même 
comme partie constituante. Enfin , l’air •. 
est un fluide qui fournit aux autres élé^ 
mens l’espace nécessaire pour exercer leurs 
mouvemens , et qui , de plus , se trouve 
propre à se combiner avec eux. Ces élé*- 
mens , -que nos sens ne nous montrent 

jamais purs, étant mis continuellement en 

■ 

action les uns par les autres , toujours 
agissant et réagissant , toujours se combi- 
nant et se séparant, s’attirant et se repous- 
sant, suffisent pour nous expliquer la fo- 

• * 

jnation de tous les êtres que nous voyons : 

leurs mouvemens naisscntsans interruption 

« * * ' * 

les uns des autres} ils sont alternativement 
des causes et des effets } ils forment ainsi * 
i un vaste cercle de générations et de des- 
tructions , de combinaisons et de décora- 


r* 
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- positions ,-qui n’a pu avoir de commen- 
cement , et qui n’aitra jamais de fin. En 
un mot, la nature n’est cpi’une chaîne im- 
mense de causes et d’effets , qui décou- 
lent sans cesse les uns des autres. Les 
' ^ mouvemens des êtres particuliers dépen- 
; dent du mouvement général , qui lui 
même est entretenu par les mouvemens des 
êtres particuliers. Ceux-ci sont fortifiés ou 
affoiblis , accélérés ou retardés , simpli- 
fiés ou compliqués , engendrés ou anéan- 
tis, ";par les différentes combinaisons ou 
circonstances qui changent à chaque mo- 
ment les directions , les tendances , les 
loix , les façons d’être et d’agir des diffé- 
rens Corp§ qui sont mus (i).' Vouloir re- 
monter au-delà pour trouver le principe de 
de l’action dans la matière et l’origine des 


(0 S’il é roi t vrai que tout tendît à former 
une masse seule et unique , et si dans cette 
masse unique il arrivoit un instant que tout 
fur in nisn , tout resteroit éternellement dans 
cet état , et il n'y au roi t plus à toute éternité 

* t 
tr 
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chose» , ce n’est jamais que reculer la dif- 
ficulté , et la soustraire absolument à 
l’examen de nos sens , qui ne peuvent 
nous faire connoitre et juger que les causer 
à portée d’agir sur eux , ou de leur im- 
primer des mouvemens. Ainsi contentons- 
nous de dire que la matière a toujours exis*. 
té , qu’elle se meut en vertu de son essence p 
que tous les phénomènes de la nature son® 
dus aux mouvemens divers des matières 
variées qu’elle renferme , et qui font que f 
semblable au phénix y elle renaît conti- 
nuellement de scs cendres (1). 

/ 1 

~ i m» 

qu’une matière et un effort, un Nisus , eq 
qui seroit une mort éternelle- et universelle^ 
Les Physiciens entendent par Nisus l’effort 
d’un corps contre un autre corps sans trans- 
lation locale ; or dans cette supposition il no 
pourroit y avoir de cause de dissolution , vu 
que, suivant l’axiôme des Cliymistes , les 
corps n’agissent que lorsqu’ils sont dissous» 
Corpora non ogunt rtisi Jiunt soluta . 

(1) Omnium quœ in s cm pi ter no isto mundo 

E 4 
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semper fuerunt futuraque sunt , aiunt princi- 
piiim fuisse nullum , sed orbem esse quemdam 
generantium nascentiumque , in quo uni us - 
cujusque geniti initium simul et finis esse vi- 
deatur. ( V. Censorin. de Die natali ). 

Le Poëte Manilius s'exprime de la mémo 
• façon dans ces beaux vers : 

Omnia mutantur morlali lege creata , 

TTec se co gnoscunt terrez -verlentibus annis y 
Exut as variant faciem per sœcula gentes. 
l 'At manet incolumis Mundus suaque omnia 
seront, * ' , • 

Qui? ner Tonga diex auget . minuitque SC~ 
nectus , 

2Vcc motus puncto currit , cursnsque fatlgat ; 
Idem sçmper erit , quoniam semper fuit idem . 

( Mamilii Àstronom. Lib. I. ) 

. Ce fut encore le sentiment de Pytbagore., 
tel qu’il est exposé par Ovide au Livre XV do 
ses Métamorphes, vers i65 et suiv. 

Omnia muiantur , nihil interit , errât et 
il line 

Hue venit, hinç illuc , ect. 
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CHAPITRE II x. 

♦ * # ' 

De la Matière , de scs combinaisons 
differentes et de ses mouvemens di- 
vers , ou delà marche de la Nature . 

N 

lGUs ne connoissons point les élémens 
«les corps-, mais nous connoissons quelques- 
unes de leurs propriétés ou qualités, et 
nous distinguons les différentes matières 
par les effets ou cliangemens qu’elles pro- 
duisent sur nos sens , c’est-à-dire , par les 
différais mouvemens que leur présence fait 
naître -en nous. Nous leur trouvons en 
conséquence de l’étendue , de la mobilité , 
de la divisibilité , de la solidité , de la ' 
gi aiite, de la force d’inertie. De ces pro- 
priétés générales et primitives il en dé- 
coule d autres, telles que la densité, la 
ligure, la couleur, le poids, etc.. Ainsi 
relativement à nous, la matière en général 

E 5 
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est tout ce qui affecte nos sens d’une façon 
quelconque $ et les qualités que nous attri- 
buons aux différentes matières , sont fon- 
dées sur les différentes impressions, ou 
sur les divers cliang^mens qu’elles produi- 
sent en nous-mêmes. 

L’on n’a pas jusqu’ici donné de la matière 
une définition satisfaisante } les hommes, 
trompés par leurs préjugés , n’en ont eu 
que des notions imparfaites , vagues et 
superficielles. Ils ont regardé cette matière 
comme un être unique , grossier , pas- 
sif, incapable de se mouvoir , de se com- 
biner , de rien produire par lui-même 5 au 
lieu qu’ils auroient dû la regarder [comme 
tin genre d’êtres dont tous les indi- 
a idus divers , quoiqu’ils eussent quelques 
propriétés communes , telles que l’éten- 
due , la divisibilité , la figure , etc. , 
ne dévoient cependant point être rangés 
sous une même classe , ni être compris 


sous une même dénomination. 


Un exemple peut servira éclaircir ce 
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que nous Tenons de dire , à en faire sentir 
l’exactitude, et à en faciliterl’application: 
les propriétés communes à toute matièra 
sont l’étend ne , la divisibilité , l’impéné- 
trabilité , la fi curabilité , la mobilité ou 
la propriété d’èlre mue d’un mouvement 
_ de masse 5 la matière du feu , outre ces 
propriétés générales et communes à toute 
matière , jouit encore de la propiété parti- 
culière d’ètre mue d’un mouvement qui 
produit sur nos organes le sentiment de la 
chaleur , ainsi que d’un autre mouvement 
qui produit dans nos yeux la sensation de 
la lumière.* Le fer , en tant que matière 
en général , est étendu , divisible, figu- 
rable, mobile .eu masse $ si la matière du 
feu vient se combiner avec lui dans une 
certaine proportion ou quantité , le fer - ' 
acquiert alors deux nouvelles propriétés y 
savoir , celle d’exciter en nous les sensa- 
tions de la chaleur et de la lumière qu’il 
n’a. voit point auparavant , etc. Toutes ces 
propriétés distinctives en sont insépara- 

£ 6 
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blés 5 et les phénomènes qui en résultent , 
en résultent nécessairement , dans la ri- 
gueur du mot. 

Pour peu que l’on considère les voies de 
la nature , pour peu que l’on suive les êtres 
dans les différens états par lesquels , en 
raison de leurs propriétés , ils sont forcés 
de passer , on reconnoitra que c’est au 
mouvement seul que sont dus les change- 
mens , les combinaisons , les formes , en 

<r 

un mot toutes les modifications de la ma- 
tière. C’est par le mouvement que tout ce 
qui existe se produit , s’altère , s’accroît 
et se détruit ; c’est lui qui change l’aspect 
des êtres, qui leur ajoute ou leur ôte des 
propriétés , et qui fait qu’après avoir oc- 
cupé un certain rang ou ordre , chacun 
d’eux est forcé, par une suite de sa nature, 
d’en sortir pour en occuper un autre, et 
de contribuer à la naissance, à l’entre- 
tien , à la décomposition d’autres êtres , 
totalement dilférens pour l’essence , le 
rang et l’espèce, 
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Dans ce que les Physiciens ont nommé 
les trois règnes de la nature , il se fait , 
à l’aide du mouvement , une transmigra- 
tion , un échange , une circulation con- 
tinuelle des molécules de la matière j la 
nature a besoin, .dans un lieu, de celles 
qu’elle avoit placées pour un t ems dans 
un autre : ces molécules, après avoir, 
par des combinaisons particulières , cons- 
titué des êtres doués d^essences, de pro- 
priétés , de façons d’agir déterminées , se 
disolvent ou se séparent plus ou moins 
aisément : et en se combinant d’une nou- 
velle manière , elles forment des êtres 

nouveaux. L’observateur attentif voit cette 

«> 

loi s’exécuter, d’une façon plus ou moins 
sensible , par tous les êtres qui l’en- 
tourent 5 il voit la nature remplie de 
germes errans , dont les uns se déve- 
loppent , tandis que d’autres attendent 
que le mouvement les place dans les 
sphères , dans les matrices , dans les cir- 
constances nécessaires pour les étendre 9 
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les accroître , les rendre plus sensibles 
par l’addition de substances ou de matières 
analogues à leur être primitif. En tout cela 
nous ne voyons que des effets du mouve- 
ment , nécessairement dirigé, modifié, 
accéléré ou ralenti , fortifie ou affoibli en 
raison des différentes propriétés que les 
êtres acquièrent et perdent successivement ; 
ce qui produit infailliblement, a chaque 
instant , des altérations plus ou moins 
marquées dans tous les corps : ceux-ci ne 
peuvent être rigoureusement les mêmes 
dans deux instans successifs de leur durée \ 
Ms sont à chaque moment forcés d’acqué- 


ï 


i 


rir ou de perdre, en un mot obligés de 
‘subir des variations continuelles dans leurs 
essences > dans leurs propriétés , dans leurs 
forces , dans leurs masses, dans leurs la- 
çons d’être , dans leurs qualités. 

Les animaux, après avoir été dévelop- 
pés dans la matrice qui convient aux 
élémehs de leur machine, s’accroissent, 
se fortifient , acquièrent de nouvelles 
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propriétés , une nouvelle énergie , de 
nouvelles facultés , soit en se nourris- 
sant de plantes analogues à leur être , 
soit en dévorant d’autres animaux , dont 
la substance se trouve propre à les con- 
server, c’est-à-dire, à réparer la déper- 
dition continuelle de quelques portions 
de leur propre substance qui s’en dé- 
gagent à chaque instant. Ces mêmes ani- ' 
maux se nourrissent , se conservent , s’ac- 
croissent et se fortifient à l’aide de l’air , 
de l’eau , de la terre et du feu. Privés de 
l’air ou de ce fluide qui les environne, qui 
les presse, qui les pénètre, qui leur donne 
du ressort , ils cesseroient bientôt de vivre. 
L’eau combinée avec cet air, entre dans 
tout leur mécanisme , dont elle facilite le 
jeu. La terre «p sert de base , en donnant 
la solidité à leur 1 issu ] elle est charriée par 
Pair et l’eau , qui la portent aux parties * 
du corps avec lesquelles elle peut se com- 
biner. Enfin, le feu lui-même, déguisé 
^ sous une infinité “de formes et d’enve- 
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loppes , est continuellement reçu dans l’a- 
nimal, lui procure la chaleur et la vie y 
et le rend propre à exercer ces fonctions. 
Les alimens chargés de tous ces divers 
principes , en entrant dans l’estomac , ré- 
tablissent le mouvement dans le système 
des nerfs, et remontent, en raison de leur 
propre activité et des élémens qui les com- 
posent, la machine qui commençoit à lan- 
guir et à s’affaisser par les pertes qu’elle 
avoit souffertes. Aussi- tôt tout change 
dans l’animal; il a plus d’énergie et d’ac- 
tivité ; il prend de la vigueur , et montre 
plus de gaieté ; il agit , il se meut , il 
pense d’une façon différente , 1 toutes ses 
facidtés s’exercent avec plps d’aisance (1). 

„ (1) Il est bon de remarqJ^r ici d'avance 

que toutes les substances spiritueuses, c'est- 
à-dire, qui Contiennent une grande abon- 
dance de matières inflammables et ignées, 
telles que le vin, l’eau-de-vie, les liqueurs, 
etc. sont celles qui accélèrent le plus les mou- 


Chapitre III. 89 

D’où l’on, voit que ce qu’on appelle les 
élémens , ou les parties primitives de la 
matière , diversement combinés , sont 7 
à l’aide du mouvement, continuellement 
unis et assimilés à la substance des ani- 
maux, modifient visiblement leur être, 
influent sur leurs actions, c’est-à-dire , 
sur les mouvemens , soit sensibles , soit 
cachés, qui s’oppèrent en eux. 

Les mêmes élémens qui servent à nour- 


remens organiques des animaux en leur com- 
muniquant de la chaleur. C'est ainsi que la 
vin donne du courage et meme de l’esprit, 
quoique le vin soit un être matériel. Le prin- 
temps et l’été ne font éclore tant d’insectes 
et d’animaux, ne favorisent la végétation, 
ne rendent la nature vivante, que parce 
qu’alors la matière du feu se trouve plus 
abondante que dans l’hiver. La matière 
ignée est évidemment la cause de la fermen- 
tation, de la génération, de la vie : c’est le 
Jupiter des anciens. Voyez partie 27, chapitre 
premier , vert la fin. 
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rir, à fortifier , à conserver l’animal , de- 
viennent dans de certaines circonstances les 
principes et les instrumens de sa dissolution 
de son affaiblissement , de sa mort : ils opè- 
rentsa destruction , dès qu’ilsne sontpoint 
dans cette juste proportion cpii les rend 
propres à maintenir son être. C’est ainsi 
que l’eau , devenue trop abondante dans 
le corps de l’animal, l'énerve, relâche ses 
fibres , et empêche l’action nécessaire des 
autres élemens. C’estainsique lefeu, admis 
en trop grande quantité , excite en lui des 
mouvemens désordonnés et destructifs pour 
sa machine 5 c’est ainsi que l’air chargé dé 
principes peu analogues à son mécanisme 
lui porte des contagions et des maladies 
dangereuses. Enfin, les alimen s 'modifiés 
de certaines façons, au lieu de le nourrir , 
le détruisent et le conduisent à sa perte. 
Toutes ces substances ne conservent l’a- 
nimal, qu’au tant qu’elles sont analogues 
à lui ; elles le ruinent lorsqu’elles ne 
-mt plus dans le juste équilibre qui les 
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rendoit propres à maintenir son existence. 

Les plantes qui , comme on a vu , ser- 
vent à nourrir et à réparer les animaux, 
se nourrissent* elles-mêmes de la terçe , 
se développent dans son sein , s’accrois- 
sent et se fortifient k ses dépens , reçoivent 
continuellement dans leur tissu , par le® 
racines et les pores , l’eau , l’air et la ma- 
tière ignée. L’eau les ranime visiblement 
toutes les fois que leur végétation ou leur 
genre de vie languit ; elle leur porte les 
principes analogues qui peuvent les perfec- 
tionner 5 l’air leur est necessaire pour s’é- 
tendre, et leur fournit de l’eau, de la terre 
et du feu, avec lesquels il est lui-même com- 
biné. Enfin, elles reçoivent plus ou moins 
de matières inflammables , et lesdifférens 
proportions de ces principes constituent les 
différentes familles ou classes d ans lesquel- 
les les botanistes ont divisé les plantes , d’a- 
près leurs formes et combinaisons , d’où 
résulte une infinité de propriétés très-va- 
riées. C’est ainsi que croissent le cèdre et 
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l’hyssope, dont l’un s’élève jusqu’aux nues, 
tandis que l’autre rampe humblement sur 
la terre. C’est ainsi que d’un gland sort peu 
à ucu le chêne qui nous oeuvre de son. 
feuillage ; t’est ainsi qu’un grain de bled , 
après s’être nourri des sucs de la terre , sert 
à la nourriture de l’homme , en qui il va 
porter les élémens ou principes dont il 
s’est accru lui-même , modifiés et combi- 
nés de la manière qui rend ce végétal le 
plus propre à s’assimiler et à se combiner 
avec la machine humaine , c’est-à-dire , 
avec les fluides et les solides dont elle est 
composée. 

Nous retrouvons les mêmes élémens ou 
principes dans la formation des minéraux, 
ainsi quedansleurdécomposition , soitnatu- 
relle, soit artificielle. Nous voyons que des 
terres diversement élaborées , modifiées et 
combinées , servent à les accroître , à leur 
donner plus ou moins de poids et de den- 
sité. Nous voyons l’air et l’eau contribuer 
à lier leurs parties 5 la matière ignée ou lô 
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A 

principe inflammable leur donner leurs 
couleurs ? et se montrer quelquefois à nu 
par les étincelles brillantes que le mou- 
vement en fait sortir. Çes corps si solides 9 
ces pierres 7 ces métaux se détruisent et se 
dissolvent , à l’aide de l’air , de l’eau et du 
/eu , comme le prouvent l’analyse la plus 
ordinaire , ainsi qu’une foule d’expériences 
jdont nos yeux sont témoins tous les jours. 
* Les animaux , les plantes ej^ les miné- 
jraux , rendent ^ au bout d’un certain temps , 
à la nature , c’est-à-dire , à la masse gér 
nérale des choses , au magasin universel ^ 
les élémens ou principes qu’ils en ont em- 
pruntés. La terre reprend alors la portion 
du corps dont elle faisait la base et la so- 
lidité ; l’air se charge des parties analo- 
gues à lui-même , et de celles qui sont 
les plus suptiles et les plus légères ; l’eau 
entraîne celles qu’elle est propre à dissoudre ; 
le feu , rompant ses liens , se dégage porçir 
.aller se combiner avec d’autres corps. Les 
parties élémentaires de l’animal ainsi dé- 


/ 
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«unies , dissoutes , élaborées 7 dispersées 9 
vont former de nouv elles combinaisons 5 
elles servent à nourrir , à conserver ou à. 
détruire de nouveaux êtres , et entre au- 
tres des plantes , qui , parvenues à leur 
maturité , nourrissent et conservent de 
nouveaux animaux 5 ceux-ci subissent à 
leur tour le même sort que les premiers. 

Telle est la marche constante de la na- 

>. * 

ture 5 tel est le cercle éternel que tout ce 
qui existe est forcé de décrire. C’est ainsi 
que le mouvement fait naître , conserve 
quelque temps et détruit successivement 
les parties de l’univers , les unes par les 1 
autres , tandis que la somme de l’existence 
demeure toujours la même. La nature , 
par ses conbinaisons , enfante des soleils , 

• qui vont se placer aux centres d’autant de 
systèmes ; elle produit des planètes , qui 
par leur propre essence gravitent et décri- 
vent leurs révolutions autour de ces soleils* 
peu-à-peu le mouvement altère et les un*: 
et les autres j il dispersera , peut-être un 
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jour , les parties dont il a composé ces 
masses merveilleuses (pie l’homme , dans 
le court espace de sm existence , ne fait 
qu’entrevoir en passant. 

C’est donc le mouvement continuel , 
inhérent à la matière , qui altère et dé- 
truit tous les ctres, qui leur enlève à chaque 
instant quelques-unes de leurs propriétés 
pour leur en substituer d’autres : c’est lui 
qui , en changeant ainsi leurs essences ac- 
tuelles, change ainsi leurs ordres, leurs 
directions $ leurs tendances, les loix qui* 
règlent leurs façons d’ètre et d’agir. Deptfis 
la pierre formée' dans les entrailles de la 
terre , par la combinaison intime de molé- 
cules analogues et similaires qui se sont 
rapprochées, jusqu’au soleil,, ce vaste ré- 
servoir de particules enflammées qui éclaire t 
le firmament $ depuis l’huitre engourdie *■ 
jusqu’à l’homme actif et pensant , nous 
voyons une progression non interrompue , 
une chaîne perpétuelle de combinaisons et 
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de mouvemens , dont il résulte des êtres 9 
qui ne diffèrent entre eux que par la variété 
de leurs matières élémentaires, des com- 
binaisons et des proportions de ces mêmes 
élémens , d’où naissent des façons d’exister 
et d’agir infiniment diversifiées. Dans la 
génération , dans la nutrition , dans la con- 
servation, nous ne verrons jamais que des 
matières diversement combinées, qui cha- 
cunes ont des mouvemens qui leur sont 
* 

propres, réglés par des loix fixes et déter- 
minées , et qui leur font subir des change- 
irrens nécessaires. Nous ne trouverons[dans 
la formation , la croissance et la vie ins- 
tantanée des animaux, des végétaux et 
des minéraux , que des matières qui se 
combinent , qui s’aggrègent , qui s’accu- 
mulent , qui s’étendent , et qui forment 
peu-à-peu des êtres sentans , vivans , vé- 
gétans, ou dépourvus de ces facultés, et 
qui , après avoir existé quelque temps sous \ 
une forme particulière , sont forcés de 

contribuer 
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contribuer par leur ruine à la. production 
d’une autre (1). 

» V ' J 


I • w, 

(1) Destruclio uniiis , gêner alio al ter Lus. \ 
**' parler exactement, rien ne naît et ne meurt dans 
la nature ; véritéqui a été sentie par plusieurs 
anciens Philosophes. Empédocle dir : Il n’y a 
ni naissance ni mort pour chacun des mor- 
tels , mais seulement une combinaison et une 
séparation de .ee qui étoit combiné , et cest 
ce que parmi les hommes l' on appelle nais- 
sance et mort. Le même Philosophe dit en- 
core : Ceux-là sont des enfans , ou des gens 
dont les 'vues sont bornées , qui s imaginent 
qu’il naisse quelque chose qui n‘ existait pas 

auparavant , ou que quelque chose puisse 

» 

mourir on périr totalement. Voyez Plütarch. 
contr. colot. Platon avoue que, suivant une 
ancienne tradition , les 'vivans naissoient 
des morts , de meme que les morts venoient des 
vivans , et que c est-là le cercle constant déjà 
- Nature. Il ajoute ailleurs de lui-même , qui 
sait si vivre n est point mourir , et si mourir 

Tome I, F 
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nest point vivre? C'étoit encore la doctrine 
de Pythagore, à qai Ovide fait dire 


.... Nasciqtie -vocatur » ■ 

Incipere esse aliud quant quo&fuit ante ; 

7 noriqtie , 

Desinere illudidem. 

V. Métamorph. Lib. XV. v . a*4* 
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Chapitre IV. 


C H A P I T R E IV. 

Des loix du mouvement commuiihs à 
tous les Êtres de la Nature. De F A t- 

' i * \ 

traction et de la Répulsion . De la Force 
d’inertie . De la Nécessité, 

T • 

J-j£s hommes ne sont point surpris des 

effets dont ils connoissent les causes : ils 

* . 

croyent connoître ces causes, dès qu’ils 

lés voyent agir d’une manière uniforme et 

immédiate , ou dès que les mouvemens 

qu’elles produisent sont simples : la chûta 

d’une pierre qui tombe par son propre 

poids, n’est un objet de méditation que 

pour un Philosophe , pour qui la façon 

d’agir des causes les plus immédiates , et 
• * , . 
les mouvemens les plus simples, ne- sont 

pas des mystères moins impénétrables que 

la façon dont agissent les catises les plus 

éloignées , et que les mouvemens les plus 

F 2 
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• agir. Il n’est point d’Européen qui n’ai vbl 
quelques-uns des effets de la poudre à ca- 
non ; l’ouvrier qui travaille à la faire , n’y 
soupçonne rien de merveilleux , parce 
qu’il manie tous les jours les matières qui 
entrent dans la composition de cette pou- 
dre 5 l’Américain regardait autrefois sa fa- 
çon d’agir comme l’effet d’un pouvoir di- 
vin , et sa force comme surnaturelle. Le 
tonnerre , dont le vulgaire ignore la vraie 
cause , est regardé pat lui comme l’ins- 
trament de la vengeance céleste $ le Phy- 
sicien le regarde comme un effet naturel 
delà matière électrique r qui est cepen- 
dant elie-mème. une cause qu’il est bien 
■éloigné de coimoître parfaitement. 

Quoi qu’il en soit, dès que nous voyons 
une cause agir , nous regardons 1 ses effets 
comme naturels $ dès que-, nous nous 
sommes accoutumés à la voir du familia- 
risés avec elle , nous croyons la connoî- 
tre , et ses effets ne nous surprennent 
plus. Mais, dès que nous appercevons im 

J? 3 
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effet inusité sans en découvrir la cause , * 
notre esprit se met en travail , il s’inquiète 
en raison de l’étendue de cet effet : il 
s’agite sur- tout lorsqu’il y croit notre con- 
servation intéressée , et sa perplexité aug- 
mente à mesure qu’il se persuade qu’il est 
essentiel pour nous de connoître cette 
cause dont nous sommes vivement affectés. 
Au défaut de nos sens , qui souvent ne peu- 
vent rien nous apprendre sur les causes et 
les effets que nous cherchons avec plus d’ar- 
deur, ou qui nous intéressent le plus , nous 
aVons recours à notre imagination , qui , 
troublée par la crainte , devient un guide 
«uspect , et nous crée des chimères ou des 
causes fictives , auxquelles elle fait hon- 
neur des phénomènes qui nous alarment. 
C’est à ces dispositions de l’esprit humain 
que sont dues , comme nous verrons par 
la suite , toutes les erreurs religieuses des 
hommes , qui, dans le désespoir de ne 
pouvoir remonter aux causes naturelles 
des phénomènes inquiétans dont ils étoient 
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les témoins et souvent les victimes , ont 
créé dans leur cerveau des causes imagi- 
naires , devenues pour eux des sources de 
folies. .. . * 

Néanmoins , dans la nature , il ne peut 
y avoir cpie des causes et des effets naturels. 
Tous les mouvemens qui s’y excitent, sui- 
vent des loix constantes et nécessaires 5 
celles des opérations naturelles que nous 
sommes à porté# de juger ou de connoître, 
suffisent pour nous faire découvrir celles 
qui se dérobent à notre vue 5 nous pou- 
vons au moins en juger par analogie, et 
si nous étudions la nature avec attention , 
les façons d’agir qu’elle nous montre , 
nous apprendrons à 11’étre point si décon- 
certés de cellcs qu’elle refuse de nous mon- 
trer. Les causes -les plus éloignées de leurs 
effets , agissent indubitablement par dos 
causes intermédiaires , à l'aide desquelles . 
nous pouvons quelquefois remonter aux 
premières. Si dans la chaîne de res causes 
il se trouve quelques obstacles qui s’oppo- 
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• * k 

sent à nos recherches , nous devons tâ- 

' * , * * 

cher de les vaincre ; et si nous ne pouvons 
y réussir , nous ne sommes jamais en 
droit d’en conclure que la chaîne est brisée , 
ou que la cause qui agit est surnature lie : 
contentons-nous pour lors d’avouer que 
t la nature a des ressources que nous ne 
connoissons pas 5 mais ne substituons 
jamais des fantômes , des fictions ou des 
mots vuides de sens , aux causes qui nous 
échappent ; nous ne ferions par-là que 
'•nous confirmer dans l’ignorance , nous 
arrêter dans nos recherches -, et nous obs- 
tiner à croupir dans nos erreurs. 

Malgré l’ignorance où nous sommes .des 
voies de la nature ou de l’essence des êtres , 
de leurs propriétés, de leurs éléinens , de 
leurs proportions et combinaisons, nous 
connoissons pourtant les loix simples et 
générales suivant lesquelles les corps se 
meuvent , et mous voyons que quelques- 
unes de ces loix, communes à tous les 
êtres , ne se démentent jamais : lorsqu’elles 
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• t 

semblent se démentir dans quelques occa> 
sions , nous sommes souvent a portée do 
découvrir les causes qui , venant à se com- 
pliquer en se combinant avec d’autres* 
empêchent qu’elles n’agissent de la façon 
que nous nous croyons en droit d’en at- 
tendre. Nous savons que le feu , appliqué 
à la poudre , doit nécessairement l’allumer : 
dès que cet effet ne s’opère point* quand 
mçmenossens ne nous Rapprendraient pas* 
nous sommes en droit de conclure que 
cette poudre est mouillée * ou se trouve 
jointe à quelque substance qui empêche son 
explosion. Nous savons que l’homme, dans 
toutes ses actions, tend à se rendre heureux : 
quand nous le voyons travailler à se dé- 
truire -ou à se nuire à lui-même, nous de- 
vons en conclure qu’il est inù par quelqu® 
cause qui s’oppose à sa tendance naturelle* 
qu’il est trompé par quelque préjugé , ou 
que , faute d’expérience , il ne voit point 
où ses actions peuvent le mener. 

Si tous les mauve mens des êtres étaient 
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«impies , ils seroient très-faciles à cou- 
la o lire , et nous serions assurés des effetsr 
que les causes doivent produire , si leur* 
actions de se confondoient point. Je sais 
qu’une pierre qui tombe , doit tomber per- 
pendiculairement 5 je sais qu’elle sera 
forcée de suivre une route oblique , si elle 
rencontre un autre corps qui change sa di- 
rection 5 mais je ne sais plus quelle est la 
ligne qu’elle décrira , si elle est troublée 
dans sa chûte par plusieurs forces contraires 
qui agissent alternativement sur elle : il 
peut se faire que ces forces l’obligent à 
décrire une ligne parabolique , circulaire , 
«pirale, elliptique, ect. 

Les mouvemens les plus composés ne 
sont pourtant jamais que les résultats de 
mouvemens simples qui se sont combinés ; 
ainsi, dès que nous connoîtrons les loix 
générales des êtres et de leurs mouvemens , 
nous n’aurons qu’à décomposer et analyser 
pour découvrir ceux qui sont combinés , 
«t l’expérience nous apprendra les effets que 

A , 
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nous pouvons en attendre $ nous verrons 
alors que des mouvemens très-simples , 
sont les causes de la rencontre nécessaire 
des différentes matières dont tous les corps 
sont composés ; que ces matières , variées 
pour l’essence et les propriétés, ont cha- 
cunes des façons d’agir ou des mouvemens 
qui leur sont propres , et que leur mouve- 
ment total est la somme des mouvemens 
particuliers qui se sont combinés. 

Parmi les matières que nous voyons , 
les unes sont constamment disposées à s’u- 
nir , tandis que d’autres sont incapables 
d’union : çelles qui sont propres à s’unir f 
forment des combinaisons plus ou moins 
intimes et durables, c’est-à-dire, plus ou 
moins capables de persévérer dans leur 
état , et de résister à la dissolution. Les 
corps que nous nommons solides , sont 
composés d’un plus grand nombre de par- 
ties homogènes, similaires, analogues, dis- 
posées à s’unir, et dont les forces cons- 
pirent ou tendent à une meme fin. Les ètret 
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primitifs ou les élémens des corps ont be- 
soin de s’étayer, pour ainsi dire, les uns 
les autres, afin de se conserver , d’acquérir 
de la consistance et de la solidité 5 vérité 
également constante dans ce qu’on appelle 
le physique et dans ce qu’on appelle le 
moral . 

* t I 

C’est sur cette disposition des matières et , 
des corps, les uns relativement aux autres, 
que sont fondées les façons d’agir que les 
Physiciens désignent sous les noms d’at- 
traction et de répulsion , de sympathie , 
d’antipathie , d’affinités ou de rapports ( 1 ) . 


(1) Empédocle disoit, selon Diogène Laerce, 
qu'il y avait une sorte d'amitié par laquelle 
les élémens s' unissaient , et une sorte de dis- 
corde par laquelle ils s'éloignaient. D’où l’on 
voit que le Système de l’attraction est fort an- 
cien ; mais il falloit un Ne\rton pour le dé- 
velopper. L’amour, à qui les anciens attri* 
buoient le débrouillement du Cahos , ne pa~ 
çoît être que l’attraction personnifiée. Toutes 

Les 
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Les Moralistes désignent cette disposition , 
et les effets qu’elle produit, sous le nom d’a- 
mour ou de haine y d’amitié ou d’aver- 
sion. Les hommes, comme tous les êtres 
de la nature, éprouvent des mouvement 
d’attraction et de répulsion 5 ceux qui se 
passent en eux , ne diffèrent des autres 
que parce qu’ils sont plus cachés, et que 
souvent nous ne connoissons point les 
causes qui les excitent, ni leur façon d’agir. 

Quoi qu’il en soit , il nous sufii t de savoir 
que , par une loi constante , certains corps 
sont disposés à s’ûuir avec plus ou moins de 
facilité , tandis que d’autres ne peuvent 

les allégories et les fables des anciens sur 1« 
chaos , n’indique visiblement que l’accord 
et l’union qui se trouve entre les substances 
analogues ou homogènes, d’où résulte l’exis- 
tence de l'univers, tandis qne la répulsion ou 
la discorde, que les anciens noramoient tftç 
étoit la cause de la dissolution, de la confu* 
sion, du désordre. Voilà sans doute l'origiitA 
du dogme des deux principe*, - - , - 

Tor/iS /* G 
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point Se combiner. L’eau se combine avec 
les sels , et ne se combine point avec 
les huiles. Quelques combinaisons sont 
très-fortes , comme clans les métaux 5 
d’autres sont plus foibles et très-faciles à 
décomposer. Quelques corps incapables par 
eux-mêmes de s’unir, en deviennent sus- 
ceptibles à l'aide de nouveaux corps qui 
leur servent d’intermèdes ou de liens com- 
muns ; c’est ainsi que l’huilo et l’eau se 
Combinent , et font du savon à l’aide d’un 
sel alcalin. De tous ces êtres diversement 
combinésdans des proportions très-variées , 
il résulte des corps, des tous physiques ou 
moraux , dont les propriétés et les égalités 
sont essentiellement différentes , et dont 
les façons d’agir sont plus ou moins com- 
pliquées ou difficiles à connoltrc , en raison 
des élémens ou matières qui sont entrées 
dans leur composition, et des modifica- 
tions diverses de ces mêmes matières. 

C’est ainsi qu’en s’attirant réciproque- 

memtj les molécule» primitives et inserei- , 


v 


Digitized by Go 


/ 


Chapitre IV. • m 

_bln dont ions les corps sont formés, Je 
viennent sensibles, forment des mixtes, 
des masses agrégatives, par l’union de 
matières analogues et similaires cpae leur es- 
sence rend propre à se rassembler pour for- 
mer un tout. Ces mêmes corps se dissol- 
vent, ou leur union est rompue, lorsqu’ils 
éprouvent l’action de quelque substance 
ennemie de cette union. C’est ainsi que, 
peu-à-peu , se forment une plante , un 
métal, un ariimal, un homme , qui, cha- 
cun dans le système ou le rang qu’ils oc- 
cupent, s’accroissent-, se soutiennent dans 
leur existence respective, par l’attraction 
continuelle de matières analogues ou simi- 
laires qui s’unissent à leur être, qui le con-r 
servent et le fortifient. C’est ainsi que cer- 
tains alimens conviennent à l’homme , tan- 
dis que d’autres le tuent j quelques-uns lui 
plaisent et le fortifient , d’autres lui répu- 
gnent e t l’affoi btissen t . Enfin , pou r ne j amai s 
séparer les loix de la physique de celles de la 
morale, c’est ainsi que les hommes , attirés 

G a 
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par leurs besoins les uns vers les autres , for- 
ment tics unions que l’on nomme mariages r 
familles, sociétés , amitiés , liaisons , et 
que la vertu entretient et, fortifie, mais que 
le vice relâche ou dissout totalement. 

Quelles que soient la nature et les com- 
binaisons des êtres, leurs mouveraens ont 
toujours une direction ou tendance : 
sans direction , nous ne pouvons avoir 
d’idée du mouvement : cette direction est 
réglée par les propriétés de chaque être : 
dès qu’il a des propriétés données, il agit 
nécessairement, c’est-à-dire, il suit la 
loi invariablement déterminée par ces 
mêmes propriétés} qui constituent l’être 
•ce qu’il est , et sa façon d’agir, qui est tou- 
jours une suite de sa façon d’exister. Mais 
quelle estladirection ou tendance générale 
et commune que nous voyons dans tous 
les êtres? Quel est le but visible et connu 
de tous leurs mouvemens? C’est de conserver 
leur existence actuelle , c’est d’y persévé- 
rer, c’est de la fortifier , c’est d’attirereequ i 
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lui est favorable , c’est d e rés ister aux i m pul- 
sions contraiies à sa façon d’être et à sa 
tendance naturelle. 

Exister , c’est éprouver les mouveinens 
propres à une essence déterminée. Se 
conserver, c’e*st donner et recevoir des 
mouvemens dont résulte le maintien de 
l’existence ; c’est attirer les matières pro- 
pres à corroborer son être ; c’est écarter 
celles qui peuvent l’affoiblir ou l’endom- 
mager. Ainsi tous les êtres que nbus con- 
noissons , tendent à se conserver chacun 
à leur manière. La pierre , par la forte 
adhésion de ses parties , oppose de la ré- 
sistance à sa destruction. Les êtres orga- 
nisés se conservent par des moyens plus 
compliqués , mais qui sont propres à main- 
tenir leur existence contre ce qui pourroit 
lui nuire. L’homme , tant physique que 
moral , être vivant , sentant , pensant , et 
agissant , ne tend à chaque instant de sa 
durée qu’à se procurer ce qui lui plaît , ou 
Ce qui est conforme à son être , et s’eflorce 
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d’écarter de lui ce qui peut lui nuire (1). 

La conservation est donc le but commun 
vers lequel toutes les énergies , les forces ,> 
les facultés des êtres semblent continuel- 
lement dirigées. Les Physiciens ont nom- 
me cette tendance ou direction , gravita- 
tion sur soi $ Newton l’appelle force 
cü inertie ; lés Moralistes l’ont appellée dans 
l’homme amour de soi , qui n’est que la 
tendance à se conserver 1 , ’ le désir du bon- 
heur , l’amour du bien-être et du plaisir 5 
la promptitude à saisir tout ce qui paroit 
favorable à son être , et l’aversion marquée 
pour tout ce qui le trouble ou le menace s 
sentimens primitifs et communs de tous les 
êtres de l’espèce humaine, que toutes leurs 
facultés s’efforcent de satisfaire, que toutes 
leurs passions , leurs volontés , leursactions 


(1) Saint Augustin admet, comme nous, 
une tendance à se conserver dans tous les 
êtres, s oit organisés, soit non organisés. Voyez 
ton Traité de Civitatc Dei t Lib. XI * oap. 28 . 
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ont continuellement pourobjet et pour fin. 
Cette gravitation sur soi est donc une dis- 
position nécessaire dans l’homme et dans 
tous les êtres , qui par des moyens divers 
tendent à persévérer dans l’existence qu’ils 
ont reçue , tant que rien 11e dérange l’ordre - 
de leur machine ou sa tendance primitive. 

Toute cause produit un eff et $ il ne peut 
y avoir d’effet sans cause. Toute impulsion 
est suivie de quelque mouvement plus ou 
moins sensible , de quelque changement 
plus ou moins remarquable , dans le corps 
qui la reçoit. Mais tous les mouvemens > 
toutes les façons d’agir sont } comme on a 
vu , déterminés par leurs natures , leurs 
essences , leurs propriétés , leurs combi- 
naisons ï il faut donc en conclure que tous 
les mouvemens , ou toutes les façons d’agir 
des êtres 7 étant dus à quelques causes , 


et ces causes ne pouvant agir et se mouvoir 
que d’après leur façon d’être ou leurs pro- 
priétés essentielles ; il faut-en conclure y 
dis-je 9 . que tous les phénomènes sont né^ 
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cessaires , et que chaque être de la nâture , 
dans des circonstances et d’après des pro- 
priétés données , ne peut agir autrement 
qu’il ne fait. ♦ 

La nécessité est la liaison infaillible et 
constante des causes avec leurs effets. Le 
Feu brûle nécessairement les matières com- 

* ' r ' 4, 

bustibles qui sont placées dans la sphère 
de son action. L’homme desire nécessai- 
rement ce qui est ou ce qui paroît utile à 
son bien-être. La nature dans tous ses phé- 
nomènes agit nécessairement d'après l’es- 
èence qui lui est propre 5 tous les êtres 
qu’elle renferme , agissent nécessairement 
d’après leurs essences particulières : c’est 
par le mouvement que le tout a des rapports 
avec ses parties , et celles-ci avec le tout ; 
c’est ainsi que tout est lié dans l’Univers : 
il n’est lui-même qu’une chaîne immense 
de causes et d’effets , qui sans cesse décou- 
lent les uns des autres. Pour peu que nous 
réfléchissions , nous serons donc forcés de 
reconnoître que tout ce que nous voyous est 


Chapitre IV. *117 

nécessaire , ou 11e peut être autrement qu’il 

n’est ; que tous les êtres que nous apper- 

« 

cevons , ainsi que ceux qui se dérobent à 
notre vue , agissent par des loix certaines. 
D’aprèsces loix , les corps graves tombent ) 
les corps légers s’élèvent , les substances 
analogues s’attirent , tous les êtres tendent à 
se conserver, l’hommese chérit lui-même, il 
aime ce qui lui est avantageux dès qu’il le 
cOnnoit y et déteste ce qui peut lui être défa- 
vorable. Enfin , nous sommes forcés d’a- 
vouer. qu’il ne peut y avoir d’énergie indé- 
pendante , de cause isolée , d’action déta- 
chée dans uns nature où tous les êtres agis- 
sent sans interruption les uns sur les autres , 
et qui n’est elle-même qu’un cercle éternel 

de mouvemens donnés et reçus suivant des 

* 

loix nécessaires. , 

Deux exemples serviront à nous rendre 
plus sensible le principe qui vient d’être 
posé ; npusemprunteronsl’un du physique , 
et l’autre du moral. Dans un tourbillon de 
poussière qu’élève un vent impétueux f 

G 5 
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quelque confus qu’il paroisse à nos yeux 9 
dans la plus affreuse tempête excitée par des 
■vents opposés qui soulèvent les flots , il n’y 
a pas une seule molécule de poussière ou ' 
d’eau qui soit placée au hasard , qui n’ait 
sa cause suffisante pour occuper le lieu où 
elle sé trouve , et qui n’agisse rigoureuse- 
ment de la manière dont elle doit agir. Un 
Géomètre , qui connoitroit exactement les 
différentes forces qui agissent dans ces deux 
cas et les propriétés des molécules qui 
sont mues , démontreroit que d’après ces 
causes données , chaque moiéaule agit pré- 
cisément comme elle doit agir , et ne peut 
agir autrement qu’elle ne fait. 

Dans les convulsions terribles qui agitent 
quelquefois les sociétés politiques , et qui 
produisent souvent le renversement d’un 
Empire , il n’y a pas une seule action , une 
eeule parole , une seule pensée , une seule 
volonté r une seule passion dans les agens 
qui concourent à la révolution , comme 
destructeurs ou comme victimes ? qui ne 
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soit nécessaire ,• qui n’agisse comme elle 
doit agir , qui n’opèrc infailliblement les 
effets qu’elle doit opérer suivant la place 
qu’occupent ces agens dans ce tourbillon 
moral. Cela paraîtrait évident pour une 
intelligence qui seroit en état de saisir et 
d’apprécier toutes les actions et réactions 
des esprits et des corps de ceux qui contri-% 
huent à cette révolution. 

Enfin , si tout est lié dans la nature ; Si 
tous les mouvemens y naissent les uns des 
autres , quoique leurs communications se- 
crètes échappent souvent à notre vue , nous 
devons' être assurés qu’il n’est point de 
cause si petite ou si éloignée , qui ne pro- 
duise quelquefois les effets les plus grands 
et-les plus immédiats sur nous-mêmes. 
C’est peut-être dans les plaines arides de 
la Lybie , que s’amassent les premiers 
élémens d’un orage , qui porté par les vents 
viendra vers nous r appesantira notre at- 
mosphère , influera sur le tempérament et 
sur les passions d’un lionyne que ces cir- 

G 6 
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constances mettent à portée d’influer sur 
beaucoup d’autres , et qui décidera , d’après 
ses volontés , du sort de plusieurs notions. 

I/hoinme en effet se trouve dans la na- 

* 4 ' # * 

ture , et en fait une partie 5 il y agit sui- 
vant des loix qui lui sont propres, et il re- . 
çoit d’une façon plus ou moins marquée 
l’action ou l’impulsion des êtres qui agis- 
sent sur lui , d’après les loix propres à leur, 
essence. C’est ainsi qu’il est diversement 
modifié ; mais ses actions sont tou jours en 
raison composée de sa propre énergie , et de 
celle des êtres qui agissent sur lui , et qui 
le modifient. Voilà ce qui détermine si di- 
versement et souvent* si contradictoire- 
ment ses pensees , ses opinions , ses vo- 
lontés , ses actions , en un mot les mou- 
vemens , soit visibles , soit cacliés , qui 
se passent en lui. Nous ^aurons occasion 
par la suite de mettre cette vérité , au- 
jourd'hui si contestée , dans un plus 
grand jour 5 il nous suffit ici de prouver 
«n general que tout dans la nature est 
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nécessaire , et qitç; rien de ce qui s’y 
trouve ne peut* agir autrement qu’il 
n’agit. 

C’est le mouvement communiqué et 
reçu de proche eh proche , qui établit 
de la liaison et des rapports entre les dif- ( 
férens systèmes des êtres : l’attraction les 
rapproche , lorsqu’ils sont dans la sphère , 
de leur action réciproque 5 la répulsion 
les dissout et les sépare : l’une les con- 
serve et les fortifie $ l’autre les affaiblit et 
les détruit. Une fois combinés , ils ten- 
dent à persévérer dans leur façon d’exis- 
ter , en vertu de leur force d'inertie. , 
mais ils ne peuvent y réussir , parce qu’ils 
sont sous l’influence continuelle de tous 
les autres etres qui agissent successive- 
ment et perpétuellement sur eux : leurs 
changemens de formes , leurs dissolutions , 
sont nécessaires à la conservation de la 

A 

nature , qui est le seul but que nous puis- 
sions lui assigner * vers lequel nous la 
yôyons tendre sans cesse } qu’elle suit 
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sans interruption par la destruction et la 
reproduction de tous les êtres suhordon- 
!nés , forcés de subir ses loix , et de con- 
courir à leur manière au maintien de i’exis- 
tenpe active essentielle au grand tout. 

Ainsi chaque être est un individu , 
qui , dans la grande famille , remplit sa 
tâche nécessaire dans le travail général. 
Tous les corps agissent suivant des loix 
inhérentes à leur propre essence , sans 
pouvoir s’écarter un seul instant de celles 
suivant lesquellèsla nature agit elle-même: 
force centrale, à laquelle toutes les forces, 
toutes les essences , toutes les énergies sont 
soumises , elle règle les mouvemens de 
tous les êtres } par la nécessité de sa pro- 
pre essence , elle les fait concourir de dif- 
férentes manières à son plan général : et 
ce plan ne peut être que la vie , l’action , 
le maintien du tout , par les changemens 
continuels de ses parties. Elle remplit cet 
objet , en les remuant les uns par les au- 
tres f ce qui jé tablât et détruit les rapports 
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subsistans entre eux,: ce qui leur donne et 
leur oie des formes , des combinaisons, 
des qualités d’après lesquelles ils agis- 
sent pour un temps , et qui leur sont enle- 
vées bientôt après pour les faire agir d’une 
toute autre manière. C’est ainsi que la na- 
ture les accroît et les altère , les augmente 
et les diminue , les rapproche ou les éloi- 
gne , les forme et les détruit , suivant 
qu’il est nécessaire pour le maintien de 
son ensemble , vers lequel cette nature est 
esscntieïlemen t nécessitée de tendre. 

Cette force irrésistible , cette- nécessité 
universelle , cette énergie générale , n’est 
donc qu’une suite de la nature des choses , - 
en vertu de laquelle tout agit sans relâche 
d’après des loix constantes et immuables 5 
ces loix ne varient pas plus pour la nature 
totale , que pour les êtres qu’elle renferme. 
La nature est un tout agissant ou vivant , 
dont toutes les parties concourent néces- 
sairement , et à leur insu , à maintenir 
J’actiçn > l’existence et la vi$ : la natur® 
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existe et agit nécessairement , et tout ce 
qu’elle contient conspire nécessairement 
a la perpétuité de son être agissant (1). 
^Nous verrons par la suite combien l’ima- 
gination des hommes a travaillé pour se 

r . • 

(1) Platon dit que la matière et la nécessite 
sont la meme chose , et que celle nécessité est 
la mère du monde. En effet, la matière agit 
parce qu’elle existe, et elle existe pour agir; 
nous ne pouvons aller au-delà. Si l’on de- 
mande comment ou pourquoi la manière 
existe ? nous dirons qu’elle existe nécessai- 
rement , ou parce qu’elle renferme la raison 
suffisante de son existence. En la supposant 
produite ou créée par un être distingué d’elle- 
même et plus inconnu qu’elle , il faudra tou- 
jours dire que cet être, quel qu’il soit, est 
nécessaire ou renferme la cause suffisante de 
fia propre existence. En substituant la matière 
ou la nature à cet être , L on ne fait que subs- 
tituer un agent connu ou possible à cennoître, 
au moins à quelques égards, à un agent in- 
connu , totalement impossible à connoître, 
et dont l'existence est impossible à démontrer. 
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faire une idée de l’énergie de la nature , 
qu’ils ont personnifiée et distinguée 
d’ elle-même. Enfin , nous examinerons 

■ig 

les inventions ridicules et nuisibles que , 
faute de connoître la nature , iis ont ima- 
ginées pftur arrêter son cours , pour sus- 
pendre ses loix éternelles , pour mettre 
des obstacles à la nécessité des choses. 


i » 
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CHAPITRE V. 

' 9 r 

De V ordre et du désordre > de l } intelli- 
gence > du hasard . 

La vue des mouvemens nécessaires, pé- 
riodiques et réglés qui àe passent dans l’u- 
nivers , lit naître dans l’esprit des hommes 
l’idée de V ordre. Ce mot , dans sa signifi- 
cation primitive , ne représente qu’une fa- 
çon d’envisager et d'appercevoir avec faci- 
lité l’ensemble et les différens rapports 
d’un tout , dans lequel nous trouvons , par 
6a façon d’être et d’agir , une certaine 
convenance ou conformité avec la nôtre. 
L’homme , en étendant cette idée , a trans- 
porté dans l'uni vers les façon s d’envisager les 
choses qui lui sont particulières 5 il a sup- 
posé qu’il existoit réellement dans la nature 
des rapports et des convenances tels que ceux 
qu’il avoit désignés sous le nom d'ordre , 
et conséquemment il a donné le nom de 
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* désordre à tous les rapports, qui ne lui 
paroissoient pas conformes à ces premiers. 

Il est aisé de conclure de cette idée de 
T^ordre et du désordre , qu’ils n’existent 
qpoint réellement dans une nature où tout 
«st necessaire , qui suit des loix constantes , 
et qui force tous les êtres à suivre dans ' 
chaque instant de leur durée les règles qui 
découlent de leur propre existence. C’est 
■donc dans notre esprit seul qu’est le mo- 
dèle de ce que nous nommons ordre ou 
•désordre ; comme toutes les idées abs- 
traites et métaphysiques , il ne suppose 
Tien hors de nous. En un mot , l’ordre 
ne sera jamais que la faculté de nous co- 
ordonner avec les êtres qui nous environ- 
nent , ou avec le tout dont nous faisons 
partie. 

Cependant , si l’on veut appliquer 
l’idée de l’ordre à la nature , cet ordre n« 
sera qu’une suite d’actions ou de mouve- 
mens que nous jugeons conspirer à une 
£n commune. Ainsi, dans un corps qui se 

* 

• * 
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meut , ï’ordre est la série , la chaîne des 
actions ou des mouveniens propres à le 
constituer ce qu’il est , et à le maintenir 
dans son existence actuelle. L’ordre , re- 
lativement à la nature entière , est la 
chaîne des causes et des effets nécessaires 
il son existence active , et au maintien 
de son ensemble éternel. Mais , comme 
on vient de le prouver dans le chapitre 
qui précède , tous les êtres particuliers , 
dans le rang qu’ils occupent , sont forcés 
de concourir à ce but ; d’où l’on est obligé 
■de conclure que ce que nous appelions 
l y ordre de la nature 7 ne peut être jamais 
qu’une façon d’envisager la nécessité des 
choses à laquelle tout ce que nous con- 
noissons est soumis. Ce que nous appel- 
ions désordre , n’est qu’un terme relatif 
fait pour désigner les actions ou mouve- 
Tnens nécessaires y par lesquels des êtres 
particuliers sont nécessairement altérés et 
troublés dans leur façon d’exister instan- 

m» 

tahée et forcés de changer de façon d’agir : 

» O a O 
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mais aucunes de ces actions , aucuns de ces 
mouvemens ne peuvent un seul instant 
contredire ou déranger l’ordre général de 
la nature , de laquelle tous les êtres tien- 
nent leurs existences , leurs propriétés , 
leurs mouvemens particuliers. Le désordre » 
pour un être , n’est jamais que son passage 
à un ordre nouveau , à une nouvelle façon 
d’exister , qui entraîne nécessairement 
une nouvelle suite d’actions ou- de mouye- 

j * . 

mens différens de ceux dont cet être se 
trouvoit précédemment susceptible. 

Ce que nous appelions ordre dans la 
nature , est une façon d’être ou une dis- 
position de ses parties rigoureusement né- 
cessaire. Dans tout autre assemblage de 
causes , d’effets , de forces ou d’univers 
que celui que nous voyons : dans tout autre 
système de matières, s’il étoitèpossible, 
il s*établiroit nécessairement un arrange- 
ment quelconque. Supposez les plus hé- 
térogènes et les plus discordantes mise» 

%n action et rassemblées^ par un enchaîne*, 
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ment de phénomènes nécessaires , ‘ il se 
formera entre elles un ordre total quelcon- 
que 5 et voilà la vraie notion d’une pro- 
priété , que l’on peut définir une apti- 
tude à constituer un être tel qu’il est en lu£- 
même , et tel qu’il est dans le tout dont il 
fait partie. 

Ainsi , je le répète , V ordre n’est que 
la nécessité, envisagée Felativement à la 
suite des actions , ou la chaîne liée des 
causes et des effets qu’elle produ it dans l’u* 
nivers. Qu’est-ce en effet qu q l’ordre dans- 
nôtre sytême planétaire , le seul dont nous 
ay on s quelque idée , sinon la suite des plu- 
nonjjènes qui s’opèrent suivant des loix né- 
cessaires d’après lesquelles nous voyons 
agir les corps qui le composent. En consé- 
quence de ces loix , le soleil occupe le 
centre , l§s planètes gravitent sur lui , et 
décrivent autour de lui , en des temps ré' 
glés , des révolutions continuelles. Les sa- j 
tellites de ces mêmes planètes gravi tent sur I 
«elles qui sont au centre de leur sphèrâ. 1 
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d’action , et décrivent autour d’elles leurs 
routes périodiques. L’une de ces planètes ,* 
la terre que nous habitons , tourne autour 
d’elle-même , et p*ir les différens aspects 
que sa révolution annuelle l’oblige de pré- 
senter au soleil , elle éprouve des varia- 
tions réglées que nous nommons saisons : 
par une suite nécessaire de l’action du so- 
leil sur différentes parties de notre globe , 
toutes ses productions éprouvent des vicis- 
situdes 5 les plantes , les animaux , les 
hommes sont en hiver dans une sorte de lé- 
thargie 5 au printemps tous les êtres sem- 
blent se ranimer et sortir d’un loue assou- 
pissement. En un mot , la façon dont la 
terre reçoit les rayons du soleil , influe sur 
toutes ses productions ; ces rayons dardés 
obliquement n’agissent point comme s’ils 
tomboient à plomb $ leur absence pério- 
dique y causée par la révolution de notre 
globe sur lui-même , produit le jour et la 
nuit; En tout cela nous ne verrons jamais 
que des effets nécessaires , fondés sur l’es-;; 
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sence des choses , et qui , tant qu’elles de- 
‘ftteureront les mêmes , ne peuvent jamais 
se démentir. Tous ces effets sont dus à la 
gravitation, à l’attractiqn , à la force cen- 
trifuge , ect. 

D’un autre côté , cet ordre , que nous 
admirons comme un eftet surnaturel , 
vient quelquefois à se troubler , ou se 
change en désordre 5 mais ce désordre lui- 
niéme est toujours une suite des loix de 
la nature , dans làquelle il est nécessaire 
que quelques-unes de ses parties , pour le 
maintien du tout , soient "dérangées dans 
leur marche ordinaire. C’est ainsi que des 
comètes s’offrent inopinément à nos yeux 
surpris $ leur course excentrique vient 
troubler la tranquillité de notre système 
planétaire 5 elles excitent la terreur du vul- 
gaire , pour qui tout est merveille ; le 
physicien lui-même conjecture que jadis 
ces comètes ont renversé la surface de notre 
globe , et causé les plus grandes révolutions 
sur la terre. Indépendamment de ces dé- 
sordres 
; 
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«ordres extraordinaires 7 il en est de pins 
communs auxquels nous sommes exposés ; 

e 

îantêtles saisons semblent déplacées ; tan- 
tôt les élémens en discorde ; la mer sort de 
* ? 

ses limites $ la terre solide s’ébranle 5 les 
montagnes s’embrasent 5 la contagion dé- 
truit les hommes et les animaux 5' la stéri-* 
lilé désole les campagnes : alors les ni or- 4 
tels effrayés rappellent à grands cris l’ordre 7 
et lèvent leurs mains tremblantes vers l’ètro 
qu’ils en supposent l’auteur 5 tandis que 

ces désordres afliiçeans sont des effets né- 

•. ° " * 
cessaires 7 produits par^ des causes natu- 
relles 7 qui agissent d’après des loix fixes 7 
déterminées par leurs propres essences 7 et 
par l’essence universelle d’une nature dans 
laquelle tout doit s’altérer , se mouvoir , 

se dissoudre , et où ce que nous appelions 

* \ 

l’ordre 7 doit être quelquefois troublé et 
se changer en une façon d’ètre ifouvelle qui 
pour nous est un désordre. 

L’ordre et le désordre de la nature 
n'existent point 5 nous trouvons de For- 
Tome I, H 


« . 
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dre dans tout ce qui est conforme à notre 
être , et du désordre dans tout ce qui lui est 
opposé. Cependant tout *st dans l’ordre 
dans une nature dont toutes les paities ne 
peuvent jamais s’écarter des règles cer- 
taines et nécessaires , qui découlent de 
• l’essence qu’elles ont reçue \ il n y a point 
de désordre dans un tout au maintien 
duquel le désordre est nécessaire , dont 
la marché générale ne peut jamais se 
déranger , où tous les effets sont des sui- 
tes de causes naturelles qui agissent comme 
elles doivent infailliblement agir. 

Il suit encore qu’il ne peut y avoir ni mons- 
tres, ni prodiges, ni merveilles, ni miiacles 
dans la nature. Ce que nous appelions des 
monstres , sont des combinaisons avec les- 
quelles nos yeux ne sont point familiarisés, 
et qui n’en sont pas moins des effets néces- 
saires. Ce que nous nommons des prodiges y 
des merveilles y des effets surnaturels y sont 
des phénomènes de la nature dont no- 
*re ignorance connoit poyit les prin- 
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cipes ni la façon d’agir , et que faute d’en 
connoitre les causes véritables , nous at- 
tribuons follement à des causes fictives , 
qui , ainsi que l’idée de l’ordre , n’exis- 
tent que dans nous-mêmes , tandis que 
nous les plaçons hors d’une nature au-delà 
de laquelle il ne peut rien y avoir. 

Quant à ce que l’on nomme des miracles , 
c’est-à-dire , des effets contraires aux loix 
immuables de la nature , on sent que de telles 
œuvres sontimpossibles , etquerienne pour- 
roi t suspendre un instant la marché néces- 
saire des êtres, sans que la nature entièrene 
fût arrêtée et troublée dans sa tendance. Il 

i 

n’y a de merveilles et de miracles dans la 
, nature , que pour ceux qu i ne l’ont point suf- 
fisamment étudiée, ou qui no sentent point 
que ses loix ne peuvent jamais se démentir 
dans la moindre de ses parties, sans - quc le 
tout ne fût anéanti, ou du moins ne ( ban- 
geat d’essence et de façon d’exister (i). 

(i) Un miracle, selon quelques Métaphy- 

II 3 
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L’ordre et le désordre ne sont que des mots 
par les quels nous désignons des états dans les- 
quels des êtres particuliers se trouvent. Un 
être est dans l’ordre , lorsque tous ses mou- 
vemëiis. conspirent au maintien de son exis- 
tence actuelle , et favori sent sa tendance à s’y 
conserver $ il est dans le désordre , lors- 
que les causes qui le remuent troublent 
ou détruisent l’harmonie ou l’équilibre né- 
cessaires àla conservation de son état actuel. 

1 * 

Cependant le désordre dans un être , n’est y 

• i 1 

' •/ 

-- * ■■ «i, ■■ . ■ — 1 ■— » ^ 

i 

siciens, est un effet qui n’est point dû à de* 
forces suffisantes dan* la nature. 'Miraculum 
•vocamus effectuai qui nullas sui vires suf- 
Jicientcs in tiaturd agnoscit~V oyez Bilfinger , 
de Deo , Anima et Mundo. On en conclut 
qu’il faut chercher la cause au-delà de la ua- 
ture ou hors de son enceinte; cependant la 
raison nous suggère que nous ne devrions 
point recourir à une cause surnaturelle, ou 
placée hors de la nature avant que dcconnoître 
parfaitement toutes les causes naturelles , ou 
s forces que la nature renferme* 
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comme on a vu , que son passage à un 
ordre nouveau. Plus ce passage est rapide y 
et plus le désordre est grand pour l’être qui 
l’éprouve : ce qui conduit l’homme à la 
mort , est pour lui le plus grand des dé- 
sordres ; cependant la mort n’est pour lui 
qu’un passage à une nouvelle façon d’exis- 
ter : elle est dans l’ordre de la nature. : 
Nous disons que le corps humain est dàny 
l’ordre , lorsque les différentes parties qui 
le composent agissent d’une manière dont 

résulte, la conservation du tout , ce qui 

• 

est le but de son existence, actuelle ; nous 
disons qu’il est en santé , lorsque les so- 
lides etdes fluides de son corps concou- 
rent à. ce but 7 et se prêtent des secours 
mutuels pour' y arriver ; nous disons que 
ce corps est en désordre , aussi-têt que sa 
tendance est troublée , lorsque quelques- 
unes de ses parties cessent de concourir à 
sa conservation , et de remplir les fonctions 
qui lui sont propres. C’eat ce qui arrive 

H 3 
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dans l’état de maladie ^ dans lequel néan- 
moins les mouvemens qui s’excitent dans 
la machine humaine sont aussi nécessaires , 
aont réglés par des loix aussi certaines , 
aussi naturelles , aussi invariables que ceux 
'dont le concours produit la santé : la ma- 
ladie ne fait que produire en lui une nou- 
velle, suite , Un nouvel ordre de mouve- 

mens et de choses. L’homme vient-il à 

» 

mourir , ce qui nous paroit pour lui le pins 
grand des desordres , son corps 11’est plus 1% 
même , scs parties ne concourent plus au 
même but y -.son-sang ne circule plus , il 
ne sent plus , il n’a plus d’idées , il ne 
pense plus 5 il ne desire plus ; la mort est 
l’époque de la cessation de son existence 
humaine ; sa machine devient une masse 
inanimée par la soustraction des principes 
qui le faisoient agir d’une façon détermi- 
née ; sa tendance est changée , et tous les 
mouvemens qui s’excitent dans ses débris 
conspirent à une lin nouvelle j à ceux dont 
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l’ordre et l’harmonie produi soient la vie v 
le sentiment , la pensée ? les passions , 
la santé , il succède une suite de mouve- 
mens d’un autre genre , qui se font suivant 
aesloix aussi nécessaires que les premiers rO 
toutes les parties de l’homme mort cons- 
pirent à produire ceux que l’on nomme 
dissolution , fermentation , pourriture ; 
et ces nouvelles façons d’èlre et d’agir sont 
aussi naturelles à l’homme réduit en cet 
état ; que la sensibilité , la pensée ? le 
mouvement périodique du sang , etc. l’é- 
toicn.1 à l’homme vivant : son essence étant 
changée , sa façon d’agir ne peut être la 
même 5 aux mouvemens réglés et néces- 
saires qui conspirent à produire ce que 
nous appelions la vie , succèdent des mou- 
vemons déterminés qui concourent à pro- 
duire la dissolution du cadavre , la dis- 
persion de ses parties , la formation do 
nouvelles combinaisons , d’où résultent de 
nouveaux êtres ; ce qui } çommeon a yu ci- 
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devant , est dans l’ordre immuable d’une 
nature toujours agissante. ( i ) 

On ne peut donc trop le répéter , relati- 
vement au grand ensemble , tous les mou- 
vemens des êtres , toutes leurs façons d’a- 
gir ne peuvent être que dans l’ordre , et 


»•(]) Oa s’est accoutumé, dit un Auteur 
» anonyme, à penser que la vie est le contraire 
5) de la mort, qui , paroissant sous l’idée de 
» la destruction absolue , a fait qu’on s’est 
w empressé de chercher des raisons d’en exemp- 
» ter l ame, comme si famé é toit essentielle- 
53 ment aiitre chose que la vie... ; mais la 
33 simple perception nous apprend que les op- 
3> posés de ce genre sont C anime et l'inanimé. 
>3 La mort est si peu opposée à la vie , qu’elle 
>3 en est le principe : du corps d’un seul animal 
33 qui a cessé de vivre, il s’en forme mille 
» autres vivans; tant il est évident que la vie 
33 est dans la puissance de la nature 33. Voyez, 
dissertations mêlées , imprimées à Amsterdam 
en 1740, pag. a5 2 et 255 . 
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sont toujours conformes à la nature 5 dans 
tous les états par lesquels ces êtres sont forcés 
de passer , ils agissent constamment d’une 
façon nécessairement subordonnée à l’en- 

à 

semble universel. Bien plus , chaque être 
particulier agit toujours dans l’ordre ; tou- 
tes les actions , tout le système de ses 
moutemens , sont toujours une suite né- 
cessaire de sa façon d’exiter durable ou 

* 

momentanée. L’ordre dans une société po- 
litique est l’effet d’une suite nécessaire d’i- 
dées , de volontés , d’actions dans ceux 
qui la composent , dont les mouvement 
sont réglés de manière à concourir au 
maintien de son ensemble ou à sa .dissolu- 
tion. L’homme constitué ou modifié de la 
manière qui fait ce que nous appelions un 
homme vertueux , agit nécessairement 
d’une façon dont résulte le Lien-être de ses 

à 

associés 5 celui que nous appelions mé- 
chant ^ agit nécessairement d’une manière 
dont résulte leur malheur. Leurs natures 
et leurs modifications étant différentes 5 
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» * 

ils doivent agir différemment ; le système 
de leurs actions , ou leur ordre relatif , 
est dès-lors essentiellement différent. 

Ainsi l’ordre et le désordre dans les 
(êtres particuliers , ne sontcpie des manières 
d’envisager les effets naturels et nécessaires 
qu’ils produisent relativement à nous-mê- 
mes. Nous craignons le méchant , et 
nous disons qu’il porte le désordre dans 
la société , parce qu’il trouble sa ten- 
dance , et met obstacle à son bonheur* 
Nous évitons une pierre qui tombe , parce 
qu’elle dérangeroit en nous l’ordre des 
mouvemens nécessaires à notre conserva- 
tion. Cependant l’ordre et le désordre sont 
toujours , comme on a vu , des suites 
également nécessaires de l’état durable 
\pu passager des êtres. Il est dans l’ordre 
que le feu nous brûle , parce qu’il est 
de son essence de brûler $ il est dans 
l’ordre ; que le méchant nuise , parce 
qu’il est de son essence de nuire : mais d’un 
autre côté il est dans l’ordre qu’un être in- 
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telligent s’éloigne de ce qui peut lui nuire * 
et s’efforce de s’écarter de ce qui peut le 
troubler dans sa façon d’exister. Un être quo 
son organisation rend sensible 9 doit 9 
d’après son essence , fuir tout ce qui peut 
endommager ses organes } et mettre son 
existence en danger. 

Nous appelions intelligens , les êtres 
organisés à notre manière , dans lesquels 
nous voyons des facultés propres à se con- 
server . à se maintenir dans l’ordre qui leur 
conv ient , à prendre les moyens nécessaires 
pour parvenir à cette fin , avec la conscience 
de leurs mouvemens propres. D’où l’ori voit 
que la faculté que nous nommons intelli - 
gcnce , consiste dans le pouvoir d’agir con* 
formément à un but que nous connoissons 
dans l’être à qui nous l’attribuons. Nous 

r 

regardons comme privés d’intell/gence , les 
êtres dans lesquels nous ne trouvons ni la 
même conformation qu’à nous-mêmes , ni 
les mêmes organes , ni les mêmes facultés 9 
eaim mot , dont nouf ignçron^ l’essence % 

« 

‘ ï 
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l’énergie, le but, et conséquemment l’ordre 
qui leur convient. Le tout ne peut point 
avoir de but , puisqu’il n’y a bore de lui 
rien où il puisse tendre 5 les parties qu’il 
renferme, ont un>but. Si c’est en nous- 
mêmes que nous puisons l’idée d e Tordre , 
c’est encore en nous-mêmes que nous 
puisons celle de V intelligence. Nous la 
refusons à tous les êtres qui n’agissent point 
à notre manière 5 nous l’accordons à ceux 
que nous supposons agir comme nous : 
nous nommons ceux-ci des agens intel- 



causes aveugles , des agens intelligens qui 
agissent au hasard ; mptvuide de sens , 
que nous opposons toujours à celui d’intel- 
ligence , s&ns y attacher d’idée certaine. 

En effet, nous attribuons au hasard tous 
les effets dont nous ne voyons point la 
liaison avec leurs causes. Ainsi nous nous 
servons du mot hasard , pour couvrir notre 
ignorance de la cause naturelle qui produit 
les effets que nous voyons , par des moyens 

• dont 
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dont nous n’avons point d’idées , ou qui 
agit d’une manière dans laquelle nous ne 
voyons point d’ordre ou de système suivi 
d’actions semblables aux nôtres. Dès que 
nous voyons ou croyons voir de l’ordre , 
nous attribuons cetordre à une intelligence % 
qualité pareillement empruntée de nous- 
mêmes et de notre façon propre d’agir et 
d’être affecté. 

TJn être intelligent , c’est un être qui 
pense , qui veut , qui agit pour parvenir 
à une fin. Or pour penser , pour vouloir , 
pour agira nôtre, manière , il faut avoir de9 
or«ancs et un but semblables aux nôtres* 

î7 

Ainsi , d ire que la nature est gouvernée par 
une intelligence , c’est prétendre qu’elW 
est gouvernée par un être pourvu d’or- 
ganes, attendu que sans organes il ne peut 
y avoir ni perceptions , ni idées , ni in- 
tuitions, ni pensées, ni volontés, ni plan, 
ni actions. 

L’homme se fait toujours le centre de 
l’Univers ; c’est à lui - même qu’il rap- 
Tame I, - I 
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porte tout ce qu’il y voit : des qu’il croit 
entrevoir une façon d’agir qui a quelques 
points de conformité avec la sienne , ou 
quelques phénomènes qui l’intéressent , il 
les attribue à une cause qui lui ressemble , 
qui agit comme lui , qui a ses memes fa- 
cultés , ses mêmes intérêts , ses mêmes 
projets , sa même tendance $ en un mot , 
il s’en fait le modèle. C’est ainsi que 
l’homme ne voyant hors de son espèce que 
des êtres agissans différemment de lui , et 
croyant cependant remarquer dans la na- 
ture un ordre analogue à ses propres/idées , 
des vues conformes aux siennes , s'ima- 
gina que cette nature éloil gouvernée par 
une cause intelligente à sa manière , à 
laquelle il fit honneur de cet ordre qu’il 
crut voir, et des vues qu’il avoit lui-même. 

M * 

Il est vrai que l’homme se sentant incapable 
de produire les effets vastes et multipliés 
qu’il voycit s’opérer dans l’univers , fut 
forcé, de mettre une différence entre lui et 
cette cause invisible qui produisoit de si 
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grands effets 5 il crut lever la difficulté , en 
exagérant en elle toutes les facultés qu’il 
possédoit lui-même. C’est ainsi que peu-;\- 
peu il parvint à se former une idée de la 
cause intelligente qu’il plada au-dessus de 
la nature , pour présider à tous les inou- 
vemens dont il la crut incapable par elle- 
même ; il s’obstina toujours à la regarder 
comme un amas informe de matières mortes 
et inertes .qui ne pou voit produire aucun 
des grands effets , des phénomènes réglés 
dont résulte ce qu’il appelle V ordre de 
l’ujiivers (1). 

(î) Anaxagore fut , dit-on, le premier qui 
supposa l’univers créé et gouverné pur une 
intelligence ou par un entendement. Aristote 
lui reprochoit d'employer cette intelligence à 
la production des choses copmie nn Dicn-Ma - 
çhtne-f c’est-à-dire, lorsque toutes les bonnes 
raisons lui manquoieut. Voyezle Dictionnaire 
de Bayle , article Anaxagoras , NoteE. On 
çst, sans doute, fondé à faire le même re- 
proche à tous ceux qui se servent du m-ot m- 
Cclligeiiçe, pour trancher les difficultés. 

I 3 
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D’où l’on voit que c’est faute de counoître 
les forces de la nature ou les propriétés de 
la matière , que l’on a multiplié les êtres 
sans nécessité , et qu’on a supposé l’uni- 
vers sous l’empire d’une cause intelligente, 
dont l’homme lut et sera toujours le mo- 
dèle 5 il ne fera que la rendre inconce- 
vable, lorsqu’il voudra trop étendre les 
facultés*, il l’anéantira ou la rendra tout-à- 
fait impossible, quand dans cette intelli- 
gence il voudra supposer des qualités in- 
compatibles , comme il y sera forcé pour 
se rendre raison des effets contradictoires 
et désordonnés que l’on voit dans le monde : 
en effet, nous voyons des désordres dans 
ce monde dont le bel ordre oblige, nous 
dit-on , de reconnoître l’ouvrage d’une in- 
telligence souveraine : cependant ces dc- 
sordres démentent et le plan , et le pou- 
voir , et la sagesse , et la bonté qu’on lui 
suppose , et l’ordre merveilleux dont on 
lui fait honneur. 

On nous dira , sans doute , que la na- 

> 
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tiare renfermant et produisant des êtres in- 
telligens , ou doit être intelligente elle- 
même, ou doit être gouvernée par une 
cause intelligente. Nous répondrons que 
1 intcdligence est une faculté propre à des • 
etres organisés , c’est-à-dire , constitués et 
combines d’une manière déterminée , d’où 
résultent de certaines façons d’agifque' 
nous désignons sous des noms particuliers , ' 
d’après les différens effets cpie ces êtres pro-f 
duisent. Le vin n’a pas les qualités que> 
nous appelons esprit ou courage , cepen- 
dant nous voyons qu’il en donne quelque- 
fois à des hommes que nous en supposions 
totalement dépourvus. Nous ne pouvons 
appeler la nature intelligente , à la ma- 
nière de quelques-uns des êtres qu’elle ren- 
ferme; mais elle peut produire des êtres 
intelligens , en rassemblant des matières 
propres à former des corps organisés d’une 
façon particulière, d’où résulte la faculté 
que nous nommons intelligence , et les 
façons d’agir qui sont des suites nécessaires 

, I 3 
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de cette propriété. Je le répète , pour avoir 
de l’intelligence, des desseins et des vues, 
il faut avoir dos idées 5 pour avoir des idées, 
il faut avoir des organes et des sens , ce tpje 
l’on ne dira point de la nature. ni de la 
cause que Ton suppose présider à ses raou- 
îcmcns. Enfin, l’expérience nous prouve 
que les matières que nous regardons comme 
inertes et mortes , prennent de l’action , de 
l’intelligence, de la vie, quand elles sont 
combinées de çertaines façons. 

Il faut conclure de tout ce qui vient 
d’être dit , que V ordre n’est jamais que 
l’enchaînement uniforme et nécessaire des 
causes et des effets, ou la suite des actions 
qui découlent des propriétés des êtres, tant 
qu’ils demeurent dans un état donné ; que 
le désordre est le changement de cet état ; 
que tout est nécessairement en ordre dans 
l’univers, où tout agit et se meut d’après 
les propriétés des êtres ; qu’il 11e peut y 
avoir ni désordre ni mal réel dans une na- 
ture où tout .suit les loix de sa propre exis- 
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terne. Qu’il n’y a ni hasard ni rien de 
fortuit dans cette nature, où il n’est point 
d’effet sans causes suffisantes , et où toutes 
les causes agissent suivant des loix fixes 9 
certaines, dépendantes de leurs propriétés 
essentielles, ainsi que des combinaisons 
et des modifications qui constituent leur 
état permanent ou passsger. Que l’intelli- 
gence est une façon d’être et d’agir propre 
à quelques êtres particuliers , et que si nous 
voulions l’attribuer à la nature , elle ne 
seroit en elle que la faculté de se con- 
server par des moyens nécessaires dans soi* 
existence agissante. En refusant à la nature 
l’intelligence dont nous jouissons nous- 
mêines j en rejettant la cause intglligçnte 
que l’on suppose son moteur ou le principe 
de l’ordre que nous y trouvons , nous ne 
donnons rien au hasard, ni à une force 
aveugle, mais nous attribuons tout ce que 
nous voyons à des causes réelles et connues » 
ou faciles àconnoître. Nous reconnoissons 
que tout ce qui existe est une suite des 
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propriétés inhérentes à la matière éter- 
nelle, qui, par ses mè' anges , ses combi- 
naisons et ses changemens de forme , pro- 
duit l’ordre , le désordre et les variétés que 
nous voyons. C’est nous qui sommes aveu- 
gles , lorsque nous imaginons des causes 
aveugles 5 nous ignorons les forces et les loix 
de la nature , lorsque nous attribuons ses 
effets au hasard y nous ne sommes pas plus 
instruits lorsque nous les donnons à nue 
intelligence dont l’idée n’est jamais em- 
pruntée que de nous-mêmes, et ne s’ac- 
corde jamais avec les effets que nous lui 
attribuons : nous imaginons des mots pour 
suppléer aux choses , et nous croyons nous 
entendre , à force d’obscurcir des idées que 
nous n’osons jamais nous définir ni nous 
analyser. 
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CHAPITRE VI. 

» 

De l’homme ; de sa distinction en homme 
physique et en homme moral ; de so7i 
• origine . 

_Alppt,iquons maintenant aux êtres (le la 
nature qui nous intéressent le plus , les 
loix générales qui viennent (l’être exami- 
nées 5 voyons en quoi l’homme peut dif- 
férer (les autres êtres qui l’entourent ; exa- 
minons s’il n’a pas avec eux des points 
généraux de conformité qui font que , no- 
nobstant les différences subsistantes entre 
eux èt lui à certains égards, il ne laissa 
pas d’agir suivant les règles universelles 
auxquelles tout est soumis. Enfin , voyons 
si les idées qu’il s’est faites de lui-mèine , 
en méditant son propre être , sont cliimé- 
ricjues ou fondées. 

- L’homme occupe une place parmi cett« 

I 5 


Digitized by Google 


j 54 Système de là Nature , 

foule d’êtres dont la nature est Passera- 

- «* * ■ • 

blage : son essence, c’est-à-dire la façon 
d’être qui le distingue , le rend susceptible 
de différentes façons d’agir ou de mouve- 
Tneirs , dont les uns sont simples et visi- 
bles , tandis que les autres sont compli- 
qués et cachés. Sa vie n’est qu’une longue 
suite de mouvemens nécessaires et liés , 
qui ont pour principe , soit des causes ren- 
fermées au-dedans de lui-même , telles que 
s m sang, ses nerfs , ses libres , ses chairs 7 
ses os , en un mot les matières tant solides 
que fluides dont, son ensemble ou son corps 
est composé ; soit des causes extérieures 
qui, en agissant sur lui , le modifient di- 
versement , telles que l’air dont il est en- 
vironné , lesalimens dont il se nourrit et 
tous les objets dont ses sens sont conli nue U 
lement frappés , et qui, par conséquent , 
opèrent en lui des cliangemens continuels. 

Ainsi que tous les êtres , l’homme tend, 
à conserver l’existence qu’il a reçue , il ré* 
fiste à sa destruction } il éprouve la forco 
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d’inertie , il gravite sur lui-même , il est 
attiré par les objets qui lui sont analogues y 
il est repoussé par ceux qui lui sont con- 
traires , il cherche les uns , il suit , ou 
s’efforce d’écarter les autres. Ce sont ces dif- 
férentes façons d’agir et d’être modifié j 
dont l’homme est susceptible , que l’on a. 
désignées sous des noms divers : nous au- 
rons bientôt occasion de les examiner en 
détail. 

Quelque merveilleuses , quelque ca- 
chées , quelque compliquées quç parois- 
sent ou que soient les laçons d’agir , tant 
visibles qu’intérieures , de la machine hu- 
maine, si nous les examinons de près, nous 
verrons que toutes ses opérations , sesmou- 
vernens , ses chaugemens , ses différent 
états , ses révolutions sont réglées cons- 
tamment par les mêmes loix que la nature 
prescrit à tous les êtres qu’elle fait naître , 
qu’elle développe , qu’elle enrichit de fa- 
cultés , qu’eUe accroît , qu’elle conserve 
pendant un temps , et qu’elle finit par dé- 

I 6 
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truireou décomposer, en leur faisant chan- 
ger de forme. 

L’homme dans son origine n’est qu’un 
point imperceptible , dont les parties sont 
informes , dont la mobilité et la vie échap- 
pent à nos regards , en un mot , dans le- 
quel nous n’appercevons aucuns signes des 
qualités que nous appelions sentiment , 
intelligence , pensée , force , raison, etc. 
jPlacé dans la matrice qui lui convient, ce 
point se développe , il s’étend , il s’accroît 
par l’addition continuelle de matières ana- 
logues à son être , qu’il attire , qui se 
combinent et s’assimilent avec lui. Sorti de 
ce lieu propre à conserver , à développer y 
à fortifier pendant quelque temps les foibles 

rudimens de sa machine , il devient adulte^ 

/ 

son corps a pris alors une étendue considé- 
rable , ses mouvemens sont marqués , il 
est sensible dans toutes ses parties , il est 
devenu une masse vivante et agissante , 
c’est-à-dire, qui sent, qui pense, qui rem- 
plit les fonctions propres aux êtres de l’es-» 
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pèce humaine 5 elle 11’en est devenue sus- 
ceptible , que parce qu'elle s’est peu-à-peu 
accrue , nourrie , réparée , à l’aide de l'at- 
trahtion et de la combinaison continuelle 
qui s’est faite en elle , de matières du genre 
de celles que nous jugeons inertes , insen- 
sibles, inanimées : ces matières néanmoins 
sont parvenues à former un tout agissant , 
vivant, sentant , jugeant, raisonnant, vou- 
lant , délibérant, choisissant, capable de 
travailler plus ou moins efficacement à sa 
propre conservation , c’est-à-dire au main- 
tien de l’harmonie dans sa propre exis- 
tence. 

Tous les mouvemens ou cbangemens 
que l'homme éprouve dans le cours de sa 
vie , soit de la part des objets extérieurs , 
soit de la part des substances renfermées en 
lui-même , sont ou favorables ou nuisibles 
à son être , le maintiennent dans l’ordre 
ou le jettent dans le désordre, v sont tantôt 
conformes, et tantôt contraires à la ten- 
dance essentielle à cette façon d’exister 9 
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eu un mot , sont agréables ou fâcheux : il 
est forcé par sa? nature d’approuver les uns 
et de désapprouver les autres ; les uns lç 
rendent heureux , les autres le rendent 
malheureux $ les uns deviennent les objets 

de ses désirs, les autres de ses craintes. 

« 

Dans tous les phénomènes que l’homme 
nous présente depuis sa naissance jusqu'à 
sa lin , nous ne voyons qu’une suite de causes 
et d’effets nécessaires et conformes aux loi?: 
communes à tous les êtres de la nature» 
Toutes ses laçons d’agir, ses sensations , 
ses idées , ses passions , ses volontés, ses 
actions sont des suites nécessaires de ses 
^propriétés et de celles qui se trouvent dans 
les êtres qui le remuent. Tout ce qu’il fait 
et tout ce qui se passe en lui , sont des effets 
de la force d’inertie , de la gravitation sur 
soi , de la vertu attractive et répulsive , de 
la tendance à se conserver , en un mot , de 
•l’énergie qui lui est commune avec tous les 
êtres que nous voyons j elle ne fait que se 
.montrer dans l’hgmme d’une façon partie 
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culière , qui est due à sa nature particu- 
lière , par laquelle il est distingué des êtres 
d’un système ou d’un ordre différent. 

La source des erreurs dans lesquelles 
l’homme est tombé , lorsqu’il s’est envi- * 
sage lui-même , est \enue, comme nous 
aurons bientôt occasion de le montrer, de 
ce qu’il a cru se mouvoir de lui-mème , 
agir toujours par sa propre énergie 5 dans 
ses actions et dans ses vol^Slés , qui en 
sont les mobiles , être indépendant des 
loix générales de la nature , et des objets 
que , souvent à son insu et toujours mal- 
gré lui, cct nature fait agir sur lui : s’il 
se fèt attentivement examiné, il eût re- 
connu que tous ses mouvemensne sont rien 
moins que spontanés; il eût trouvé que sa 
naissance dépend de causes entièrement 
hors de son pouvoir ; que c’est sans son aveu 
quhl entre dans le système où il occupe 
une place ; que depuis le moment où il 
naît jusqu’à celui où il meurt , il est côn- 
tinueilemeut modifié par des causes qui* 
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malgré lui, influent sur sa machine, mo- 
difient son être, et disposent de sa con- 
duite. La moindre réflexion ne suffit-elle 
pas pour lui prouver que les solides et les ■ 
fluides dont son corps est composé, que 
son mécanisme caché , qu’il croit indé- 
pendant des causes extérieures , sont per- 
pétuellement sous l’influence de ces causes, 
et serôient ^ns elle dans une incapacité 
totale d’agir? Ne voit-il pas que son tem- 
pérament ne dépend aucunement de lui- 
même , que ses passions sont des suites 
nécessaires de ce tenlpé rament , que ses 
volontés et ses actions sont déterminées 
par ces mêmes passions et par des opinions 
qu’il ne s’est pas données? Son sang plus 
ou moins abondant ou échauffé , ses nerfs 
et ses fibres plus ou moins fendues ou relâ- 
chées , ses dispositions durables ou pas- 
sagères, ne décident-elles pas à chaque 
instant de ses idées , de ses mouvemcr.s ÿ 
soit visibles , soit cachés 5 et l’état ofi il se 
trouve ne dépend-il pas nécessairement de 
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l’air diversement modifié , des alimens qui 
le nourrissent , des combinaisons secrétes 
qui »e font en lui-même, et qui conser- 
vent l’ordre ou portent le désordre dans sa 
machine ? En un mot , tout aeroit du con- 
vaincre l’homme , qu’il est dans chaque 
instant de sa durée un instrument passif 
entre les mains de la nécessité. 

Dans un monde où tout v est lié, où 
toutes les causes sont enchaînées les unes 
aux autres , il ne peut y avoir d’énergie 
ou de force indépendante et isolée. C’est 
donc la nature toujours agissante qui 
marque à l’homme chacun des points de 
la ligne qu’il doit décrire } c’est elle qui 
élabore et combine les élérnens dont il 


doit être composé; c’est elle qui lui donne 
son être , sa tendance, sa façon particulière 
d’agirj c’est elle qui le développe, qui l’ac- 
croît, qui le conserve pour un temps, 
pendant lequel il est forcé de remplir sa 
tache} c’est elle qui place sur son chemin 
les objets et les événemens qui le modifient 
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d’une façon tantôt agréable et tantôt nui- 
siblepour lui. C’est elle qui lui donnant 
le sentiment, le met à portée de choisir 
les objets , et de prendre les moyens les 
plus propres à se conserver ; c’est elle qui , 
lorsqu’il a fourni sa carrière , le conduit à 
sa perte, et lui fait ainsi subir une loi gé- 
néraleet constante dont rien n’est exempté. 
C’est ainsi que le mouvement fait naître 
l’homme , le soutient quelque temps , et 
enfin le détruit , ou l’oblige de rentrer 
dans le sein d’une nature qui bientôt le re- 
produira épars sous une infinité de formes 
nouvelles , dont chacunes de ses parties par- 
courcront de même les différons périodes v 
aussi nécessairement que le tout avoit par- 
couru ceux de son existence précédente. 

Les êtres de l'espèce humaine sont , ainsi 
que tous les autres , susceptibles de deux 
sortes de inojuvemens : les uns sont des 
mouveinens de masse , par lesquels le 
corps en Lier ou quelques-unes de scs parties 
sont visiblement transférées d’un lieu dans 
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un autre 5 les autres sont des mouvemcns 
internes et cachés , dont quelques-uns 
sont sensibles pour nous , tandis que d’au- 
tres se font à notre insu , et ne se fontdeviner 
que par les effets qu’ils produisent au de- 
hors. Dans une machine très-composée , 
formée par la combinaison d’un grand 
nombre de matières 7 variée pour les pro-' 
priétés , pour les proportions , pour 
les façons d’agir , les mouvemens de- 
viennent nécessairement très-compliqués ; 
leur lenteur aussi bien que leur rapidité les 
dérobent souvent aux observations de celui 
même clans lequel ils se passent. 

Ne soyons donc pas surpris si l’homme 
rencontra tant d’obstacles , lorsqu’il voulut 
se rendre compte de son être et de sa façon 
d’agir ; et s’il imagina de si étranges hypo- 
thèses pour expliquer les jeux cachés de sa 
machine , qu’il vit se mouvoir d’une façon 
qui lui parut si différente de celle des autres^ 
êtres de la nature. Il vit bien que son corps 
et ses différentes parties agissaient 5 mais 
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souvent il ne put voir ce qui les portoit à 
l’action : il crut donc renfermer au-dedansdc 
lui-même un principe moteur, distingué 
de sa machine , qui donnoit secrètement 
l’impulsion aux ressorts de cette machine , 
se mouvoit par sa propre énergie , et 
agissoit suivant des loix totalement dif- 
Tércntes de celles qui règlent les mou- 
vemens de tous les autres êtres. IL avait 
la conscience de certains raouveraens in- 
ternes qui se faisoient sentir à lui ; mais 
comment concevoir que ces mouvemens 
invisibles pussent souvent produire des ef- 
fets si frappans ? Comment comprendre 
qu’un'c idée fugitive , qu’un acte imper- 
ceptible de la pensée , pussent souvent 
porter l’ordre et le désordre dans tout son 
être ? En un mot , il crut appercevoir en 
•lui -même une substance distinguée de lui , 
doiæe d’une force secrète , dans laquelle 
il supposa des caractères entièrement dil- 
férens de ceux des causes visibles qui agis- 
• >ioni: sur ses organes , t>u dé ceux de ces 
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organes mêmes. Il 11e fit point attention que 
la cause primitive qui fait qu’une pierre 
tombe, ou que son bras se meut, estpeut-être 
aussi difficile à concevoir ou à expliquer, 
que celle du mouvement interne dont lu 
pensée et la volonté sont les effets. Ainsi 
faute de méditer la nature, de l’envisager 
sous ses vrais points de vue , de remarquer 
la conformité et la simultanéité des mou- 
vemens de ce prétendu moteur et de ceux 
de son corps ou de ses organes matériels , 
il jugea qu’il étoit non -seulement un être 
à part , mais encore d’une nature différente 
de tous les êtres de la nature, d’une es- 
sence pins simple , et qui n’a voit rien de 
commun avec tout ce qu’il voyoit (1 ). 


( 1 ) « Il faudroit, dit un Auteur ano- 
x r.yme , definir*Ia vie avant de raisom er 
y) de l ame ; mais c’est ce que j’estime impos- 
» sible , parce que dans la nature il y a 
» des choses uniques et si simples que l’ê 
» magiuation ne peut ni les divise*', ni le» 
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C’est delà que sont venues successive- 
ment les notions de spiritualité , d'imma- 
térialité , à? immortalité , et tous les 
mots vagues que l’on inventa peu-à-peu à 
force de subtiliser , pour marquer les attri- 
buts delà substance inconnue que l’homme 
croyoit renfermer en lui - meme , et 
qu’il jugeoit être le principe caché de ses 
actions visibles. Pour couronner les con- 
jectures hasardées que l’on avoit faites sur 
cetteiorce motrice, on supposa que, diffé- 
rente de tous les autres êtres et du corps 
-'qui lui servoit d’enveloppe , elle ne devoit 
point comme eux subir de dissolution ; 


» réduire à des choses plus simples qu’elles 
» mêmes, telles sont la vie, la blancheur, 
3 ) la lumière, que l'on n’a pu définir que 
« par leurs effets ». Voyez dissertatianx 
mêlées, pag- z5z. La vie est l’asserublagè 
des niouvemens propres à l’ôtre organisé, 
et le mouvement ne peut être qu’une pro- 
priété de îa mr.tièrè, 


I 
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que sa parfaite simplicité l’empêchoit Je 
pouvoir se décomposer ou changer de for- 
mes ^ en un mot , qu’elle étoit , par son 
essence , exempte des révolutions aux- 
quelles on voyoit le corps sujet, ainsi que 
tous les êtres composés dont la nature est 
remplie. 

Ainsi l’homme devint double ; il se re- 
garda comme un tout composé par l’assem- 
blage inconcevable de deux natures diffé- 
rentes , et qui n’avoient point d’analogie 
entre elles. Il distingua deux substances 
en lui-même : l’une , visiblement soumise 
aux influences des êtres grossiers , et com- 


posée d/b matières grossières et inertes , 
fut nommée corps ; l’autre que l’on supposa 
simple , d’une essence plus pure , fut re- 
gardée comme agissante par elle-même et 
donnant le mouvement au corps avec lequel 
elle se trouvôit miraculeusement unie ; 

r 

celle-ci fut nommée ccme , ou esprit 5 et 
les fonctions de Pune furent nommées phy- 
siques , corporelles > matérielles $ les 
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fonctions de l’autre furent appel lé es spiri- 
tuelles et intellectuelles l’homme consi- 
dété relativement aux premières, fut ap- 
pelle l’homme physique } et quand on le 
considéra relativement aux dernières , il 
fut désigne sous le 110m d’homme moral. 

i . 

Ces distinctions adoptées aujourd'hui 
par la plupart des philosophes , ne sont 
fondées que sur des suppositions gratuites. 
Les hommes ont toujours cru remédier à 
l’ignorance des choses , en inventant des 
mots , auxquels ils ne purent jamais atta- 
cher un vrai sens. On s’imagina que l’on 
connoissoit la matière , toutes ses pro- 
priétés, toutes ses facultés , ses ressources 
et ses différentes combinaisons , parce 
qu’on en avoit entrevu quelques qualités 
superficielles ; l’on ne fit réellement 
qu’obscurcir les foibles idées que l’on 
avoit pu s’en former, en lui associant une 
substance beaucoup moins intelligible 
qu’elle-méme. C’est ainsi que des spécu- 
lateurs , en créant des mots et en multi- 


CllAPITHE IV. 169 

pliant les êtres , n’ont fait que se plonger 
dans des embarras plus grands que ceux 
qu’ils vouloient éviter , et mettre des obs- 
tacles aux progrès des connoissances : dès 
qiie les faits leur ont manqué , ils ont eu 
recours il des conjectures , qui bientôt 
pour eux se sont changées en réalités 5 et 
leur imagination , que l’expérience ne 
guidoit plus , s’est enfoncée sans retour 
dans le labyrinte d’un monde idéal et in- 
tellectuel 7 qu’elle seule avoit enfanté : 
iL fut prcsqu’impossible de l’en tirer pour 
la remettre dans le bon chemin , dont il 
n’y a que l’expérience qui puisse donner 
le fil. Elle nous montrera que dans nous- 
mêmes , ainsi que dans tous les objets qui 
agissent sur nous , il 11’y a jamais que de 
la matière douée de propriétés différentes 7 
diversement combinée , diversement mo- 
difiée , et qui agit en raison de ses pro- 
priétés. Eu un mot , l’homme est un tout 
organisé , composé de différentes matières $ 
de même que toutes les autres productions 
J'orne /. K- 
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de la nature, il suit des lobe générales et 
connues , ainsi que des loix ou des façons 
d’agir qui lui sont particulières et incon- 
nues. 

Ainsi , lorsqu’on demandera ce que c’est 
que l’homme ? Nous dirons que c’est un 
être matériel , organisé ou conformé de 
manière à sentir, à penser , à être modi- 
fié de certaines façons propres à lui seul , 
à son organisation, aux combinaisons par- 
ticulières des matières qui se trouvent ras- 
semblées en lui. Si l’on nous demande 
quelle origine nous donnons aux êtres de 
l’espèce humaine? Nous dirons que, de 
meme que tous les autres , l’homme est 
une production de la nature , qui leur 
ressemble à quelques égards , et se trouve 
soumise aux mêmes loix , et qui en diffère 
à d’hutres égards, et suit des loix particu- 
lières , déterminées par la diversité de 
sa conformation. Si l’on demande d’où 
l’homme est venu? Nous répondrons que 
l’expérience ne nous met point à portée de 
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résoudre cette question , et qu’elle 11e 
peut nous intéresser véritablement 5 il nous 
suffit desavoir que l’homme existe , et qu’il 
est constitué de manière à produire des 
effets dont nous le voyons susceptible. 

Mais, dira-t-on, l’hoinme a-t-il toujours 
existé ? L’espèce humaine a-t-elle été pro- 
duite de toute éternité ? ou bien n’est-elle 
qu’une production instantanée delanature? 
Y a-t-il eu de tout temps des hommes 
semblables à nous , et y en aura-t-il tou- 
jours? Y a-t-il eu de tout temps des 
mâles et des femelles ? Y a-t-il eu un 
premier homme dont tous les autres sont 
descendus? L’animal a-t-il été anté- 
rieur à l’œuf , ou l’œuf a-t-il précédé 
l’animal? Les espèces sans commence- 
ment , seront-elles aussi sans fin ? Ces 

" -r 

espèces sont - elles indestructibles , ou . 
passent - elles comme les individus ? 
l’homme a-t-il toujours été ce qu’il est ; 
ou bien , avant de parvenir à l’état où no«us 
le voyons , /i-t-il été obligé de passer par 

K a 
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une infinité de développemens successifs ? 
L’homme peut-il enfin se flatter d’ètre par- 
venu à un état fixe , ou bien l’espèce hu- 
maine doit-elle encore changer? Si l’homme 
est le produit de la nature , on nous de- 
mandera si nous croyons que cette nature 
puisse produire des êtres nouveaux , et 
faire disparoitre les espèces anciennes ? 
Enfin , dans cette supposition, l’on voudra 
savoir pourquoi la nature ne produit pas 
sous nos yeux des êtres nouveaux ou des 
espèces nouvelles? 

11 par oit que l’on peut prendre sur toutes 
ces questions , indifférentes au fond de la 
chose , tel parti que l’on voudra. Au dé- 
faut de l’expérience, c’est à l’hypothèse à 
fixer une curiosité qui s’élance toujours au- 
delà des bornes prescrites à notre esprit. 
Cela posé , le contemplateur de la nature 
dira , qu’il ne voit aucune contradiction à- 
supposer que l’espèce humain/? telle, 
qu elle est aujourd’hui , a été produite , * 
soit dans le temps , soit de toute éternité $1 
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il n’en voit pas davantage a supposer que 
cette espèce soit arrivée par différens pas- 
sages ou développemens successifs , à l’é- 
tat où nous la voyons. La matière est éter- 
nelle et nécessaire , mais ses combinaisons 
et ses formes sont passagères et contingen- 
tes ; et l’homme est-il autre chose que de la 
matière combinée , dont la forme varie ù 
chaque instant ? 

Cependant quelques réflexions semblent 
favoriser on rendre plus probable l’hypo- 
thèse que l’homme est une production faite 
dans le temps , particulière au globe que 
nous habitons, qui par conséquent ne peut 
dater (pie de la formation de ce globe lui- 
mêine, et qui est un résultat des loix par- 
ticulières qui le dirigent. L’existence est 
essentielle à l’univers , ou à l’asssemblage 
total de matières essentiellement diverses 
que nous voyons ; mais les combinaisons 
et les formes ne leur sont point essentielles. 
Cela posé , quoique les matières qui com- 
posent notre terre aient toujours existé 9 

K 3 
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cette terre n’a point toujours eu sa forme 
et ses propriétés actuelles : peut-être cette 
terre est-elle une masse détachée dans le 


temps de quelque autre corps céleste : 
peut-être est-elle le résultat de ces taches 
ou de ces croûtes que les Astronomes ap- 
perçoivent sur le disque du soleil , qui de 
là ont pu se répandre dans notre système 
planétaire i peut-être ce globe est-il une 
comète éteinte et déplacée , qui occupoit 
autrefois une antre place dans les régions 
de l’espace , et qui conséquemment étoit 
alors en état de produire des êtres très- 
différens de ceux que nous y trouvons 
maintenant , vu que pour lors sa position 
et sa nature dévoient rendre toutes ses 


productions différentes de celle qu’il nous 
offre aujourd’hui. 

Quelle que soit la supposition que l’on 
adopte , les plantes , les animaux , les 
hommes peuvent être regardés comme des 
productions particulièrement inhérentes et 
propres à notre globe , dans la position ou 
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dans les circonstances où il se trouve ac- 
tuellement; ces productions changeaient, 
si ce globe par quelque révolution venoit 
à changer de place. Ce qui paroit fortifier 
cette hypothèse , c’est que sur notre globe 
lui-même toutes les productions varient 
en raison de ses différons climats. Les 
hommes , les animaux , les végétaux et les 
minéraux ne sont point les mêmes par-tout , 
ils varient quelquefois d'une façon très- 
sensible à une distance peu considérable. 
L’Eléphant est indigène à la zône torride ; 
le Renne est propre aux climats glacés du 
Nord 5 l’Indostan est la patrie du Diamant, 
qui ne se rencontre point dans nos con- 
trées 5, l’Ananas croît en Amérique à Pair 
libre, il ne vient dans nos pays que lors- 
que l’art lui fournit un soleil analogue à 
celui qu’il exige; enfin, les hommes va- 
rient dans les différens climats pour la 
couleur , pour la taille , pour la conforma- 
tion , pour la force , pour l’insdustrie , 
^pour le courage , pour les facultés de Pes- 
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prit : mais qu’est-ce qui constitue le cli- 
mat? C’est la différente position des par- 
ties du même globe relativement au soleil ; 
position qui suffit pour mettre une variété 
sensible entre ses productions. , 

L’on peut donc conjecturer avec assez 
de fondement que , si par quelqu’acci- 
dent notre globe yenoit à se déplacer , 
toutes ses . productions ’seroient forcées 
de changer , vu que les causes n’étant 
plus les • mêmes ou n’agissant plus de 
la même façon , les effets devroient ué- 
ccssairement changer. Toutes les produc- 
tions , pour pouvoir se conserver ou se 
maintenir dans l’existence , ont besoin de 
se co-ordonner avec le tout dont elles sont 
émanées $ sans cela elles ne peuvent sub- 
sister. C’est cette faculté de se co-ordon- 
11er , c’est cette co-ordination relative y 
que nous appelions l'ordre de l'univers } 
c’est son défaut , que nous nommons dé- 
sordre. Les productions que nous traitons 
de monstreuses , sont celles qui ne peu- 
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vent se co-ordonner avec les loix générales 

O 

ou particulières des êtres qui les entourent , 
ou des tous où elles se trouvent : elles ont 
pu dans leur formation s’accommoderde ces 
loix ; mais ces loix se sont opposées à leur 
perfection , ce qui fait qu’elles ne peuvent 
subsister. C’est ainsi qu’une certaine ana- 
logie de conformation entre des animaux 
d’espèces différentes , produit bien des 
njulets $ mais ces mulets ne peuvent se 
propager. L’iiomme ne peut vivre qu’à 
l’air , et le poisson dans L’eau : mettez 
l’homme dans l’eau et le poisson à l’air , 
bientôt , . faute de pouvoir se co-ordonner 
avec les fluides qui les entourent y ces 
animaux seront détruits. Transportez en 
imagination un homme de notre planète 
dans Saturne ,* bientôt sa poitrine sera dé- 
chirée par un air trop raréfié r ses membres 
seront glacés par le froid 5 il périra , faute 
de trouver les élémens analogues à son 
existence actuelle : transportez un autre 
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homme dans Mercure , et l’excès de la 
chaleur l’aura bientôt détruit. 

Ainsi tout semble nous autoriser à con- 
jecturer que l’espèce humaine est une pro- 
duction propre à notre globe , dans la posi-> 
tion où il se trouve , et que cette position ve- 
nant à changer , l’espèce humaine chan- 
gerait ou serait forcée de disparaître , vu 
qu’il n’y a que ce qui peut se co-ordonner 
avec le tout , ou s’enchaîner avec lui , 
qui puisse subsister. C’est cette aptitude 
dans l’homme à 6e co-ordonner avec le tout , 
qui non-seulement lui donne l’idée de 
l’ordre , mais encore qui lui fait dire 
que tout est bien > tandis que tout n’est 
que ce qu’il peut être ; tandis que ce tout 
• est nécessairement ce qu’il est , tandis qu’il 
n’est positivement ni bien ni mal. Il ne 
faut que déplacer un homme, pour lui 
faire accuser l’univers de désordre. 

Ces réflexions semblent contrarier les 
idées de ceux qui ont voulu conjecturer 
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qûe les autres -planètes étaient habitées 

comme la nôtre par des êtres semblables k 

nous. Mais si le Lapon diffère d’une façon 

♦ * 

si marquée du Hotentot , quelle diffé- 
rence ne devons-nous pas supposer entre 
un habitant de notre planète , et un ha- 
bitant de Saturne ou de Vé/ius’i 
Quoi qu’il en soit si l’on nous oblige 
de remonter par l’imagination à l’origine 
des choses et au berceau du genre humain, 
nous dirons qu’il est probable que l’homme 
fut une suite nécessaire du débrouillement 
de notre globe , ou l'un des résultats des 
qualités , des propriétés , de l’énergie dont 
il fut susceptible dans sa position présente 5 
qu’il naquit mile et femelle } qre son exis- 
tence est co-ordonnée avec celle de ce 
globe 5 que tant que cette co-ordination 
subsistera, l’espèce humai ne se conservera, 
se propagera d’après l’impulsion et les loix 
primitives qui l’ont jadis fait éclore 5 que 
si cette co-ordination venoit à césser 7 on 
si la terre déplacée cessoit de. recevoir 1«3 
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mûmes impulsions ou influences (le la part 

îles causes qui agissent actuellement' sur 

elle et qui lui donnent son énergie, l’es- 

pèce humaine cliangeroit pour faire place 

à des êtres nouveaux , propres à se co-ordon- 

uer avec l’état qui succéderoit à celui 

que nous voyons subsister maintenant. 

En supposant donc des changeinens 

dans la position de notre globe, l’homme 

primitif différoit, peut - être , plus de 

l’homme actuel , que le quadrupède ne 

diffère de l’insecte. Ainsi l’iiomme , de 

même que tout ce qui existe sur notre 

globe et dans tous les autres , peut être 

regardé comme dans une vicissitude cor- 
*-> « 

tiiiuelic. Ainsi le dernier terme de l’exis- 
tence de l’homme , nous est aussi inconnu 
et aussi indifférent que le premier. Ainsi 
il n’y a nulle contradiction à croire que 
les espèces varient sans cesse , et il nous 
est aussi imposible de savoir ce qu’elles 
deviendront, que de savoir ce qu’elles 
ont été, , ' 

A 
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A l’égard de ceux qui demandent pour- 
quoi la nature ne produit pas des êtres 
nouveaux, nous leur demanderons à notre . 
tour sur quel fondement ils supposent ce 
fait ? Qu’est-ce qui les autorise à croire 
cette stérilité de la nature ? Savent-ils si 
dans les combinaisons qui se font à chaque 
instant , la nature n’est point occupée à 
produire des êtres nouveaux l’insu de ses 
observateurs ? Qui leur a dit si cette nature 
ne rassemble point actuellement dans son 
laboratoire immense , les élémens propres 
à faire éclore des générations toutes nou- 
velles , qui n’auront rien de commun avec 
celles des espèces existantes à présent ? 
Quelle absurdité ou quelle inconséquence y 
a-t-ii donc à imaginer que l’homme , le 
cheval , le poisson , l’oiseau , ne seront 
plus ? Ces animaux sont-ils donc d’une 
nécessité indispensable à la nature , et ne 
pourroit-elle sans eux continuer sa marche 
éternelle? Tout ne change-t-il pas autour 
de nous? Ne changeons-nous pas nous- 

Tomc l . L 
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mêmes? N’est-il pas évident que l’univers 
entier n’a pas été , dans son éternelle durée 
antérieure, rigoureusement le même qu’il 
est , et qu’il n’est pas possible que , dans 
son éternelle durée postérieure , il soit à la 
rigueur un instant le même qu’il est? Com- 
ment donc prétendre deviner ce que la suc- 
cession infinie de destructions et de repro- 
ductions , de combinaisons et de dissolu- 
tions, de métamorphoses , de changent ens, 
de transpositions , pourra par la suite ame- 
ner ? Des soleils s’éteignent et s’encroû- 
tent , des planètes périssent et se disper- 
sent dans les plaines des airs ; d’autres soleils 
s’allument , de nouvelles planètes se for- 
ment pour faire leurs révolutions ou pour 
décrire de nouVelles routes : et l’homme , 
portion infiniment petite d’un globe , qui 
n’est lui-même qu’un point imperceptible 
dans l’immensité , croit que c’est pour lui que 
l’univers est fait , s’imagine qu’il doit être 
le confident de la nature , se flatte d’ètre 
eternel , *e dit le Roi de l’univers. 
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O homme ! ne concevras-tu jamais que 
tu n’es qu’un éphémère ? Tout change dans 
l’univers ; la nature ne renferme aucunes 
formes constantes : et tu prétendrais que 
ton espèce ne peut point disparaître , et 
doit être exceptée de la loi générale qui 
veut que tout s’altère ! Hélas î dans ton 
être actuel , n’es tu pas soumis à des 
altérations continuelles ? Toi qui dans ta 
folie prends arrogamment le titre de Roi 
de la nature ; toi qui mesures et la terre 
et les cieux ; toi , pour qui ta vanité s’ima- 
gine que le tout a été fait , parce que tu es 
intelligent : il ne faut qu’un léger acci- 
dent , qu’un atêmc déplacé , pour te faire 
périr , pour te dégrader , pour te ravir 
cette intelligence dont tu parois si fier ! 

Si l’on se refusoit à toutes les conjectures 
précédentes , et si l’on prétendoit que la 
nature agit par une certaine somme de loix 
immuables et générales ; si l’on croyoit 
que l’homme , le quadrupède , le poisson 9 
l’insecte , la plante 9 etc. sont de toute 

L a 


Digitized by Google 



« 84 Système de la. Natuee , 

éternité , et demeurent éternellement ce 
qu’ils sont $ si l’on vouloit que de toute 
éternité les astres eussent brillé au firma- 
ment 5 si l’on disoit qu’il ne faut pas plus 
demander pourquoi l’homme est tel qu’il est 
que demander pourquoi la nature est telle 
que nousla voyons, oupourquoile monde 
existe: nous ne nous y opposerons pas- 
Quelque soit le système qu’on adopte , il 
répondra peut-être également bien aux 
difficultés dont on s’embarrasse ; et consi- 
dérées de près , on verra qu’elles ne font 
rien aux vérités que nous avons posées 
d’après l’expérience. Il n’est pas donné à 
l’homme de tout savoir $ il ne lui est pas 
donné de connoitre son origine 5, il ne lui 
est pas donné de pénétrer dans l’essence 
des choses , ni de remonter aux premiers 
principes : mais il lui est donné d’avoir de 
la raison , de la bonne foi , de convenir - 
ingénument qu’il ignore ce qu’il 11e peut 
savoir, et de ne point subtistuer des mots 
lintelligibles et des suppositions absurdes 
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à ses incertitudes. Ainsi nous dirons à ceux 
nui 7 pour trancher les difficultés , pré- 
tendent ([ue l’espèce humaine descend d’uri 
premier homme et d’une première femme ? 
créés par la Divinité , que nous avons 
quelques idées de la nature , et que nous 
n’en avons aucune de la Divinité ni de la 
création , et que , se servir de ces mots , 
c’est ne dire qu’en d’autres termes que l’on 
ignore l’énergie de la nature , et qu’on ne 
sait point comment elle a pu produire les 
hommes que nous voyons (1). 

Concluons donc que l'homme n’a point 
de raison pour se croire un être privilégié 
dans La nature 5 il est sujet aux mêmes vi- 
cissitudesquc toutes scs autres productions , 
Ses prétendues prérogatives^ ne sont fon- 

(1) Ut Fr agi ci port æ confu gin nt ad Daim 

ah'qnem , cnm aliter cxplicare argument i exi- 

* 

tnm non poxsnnt. Cicero , île Divinatione , 
Lib. II. II cl il encore Magna itult ilia est en- 
rum rcrmn Dcos farc.ro. cffectorcs , causas ic- 
rum non q nacrer c. Ibidem. 

^ O 
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Aées que sur une erreur. Qu’il s’élève par 
la pensée au- dessus du globe qu’il habite > 
et il envisagera 'son espèce du même œil 
que tous les autres êtres : il verra que de 
même que chaque arbre produit des fruits 
en raison de son espèce , chaque homme 
agit en raison de son énergie particulière , 
et produit des fruits , des actions , des 
ouvrages également nécessaires. Il sentira 
que l’illusion qui le prévient en faveur de 
lui-même , vient de ce qu’il est specta- 
teur à la fois , et partie de l’univers. Ilre- 
connoitra que l’idee d’excellence qu il atta- 
che à son être 7 n’a d’autre fondement 
que son intérêt propre , et la prédilection 
qu’il a pour lui-mêine. 
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CHAPITRE VII. 

j De V Ame } et du Système de la Spi- 
ritualité. 

•A. près avoir gratuitement supposé deux 
substances distinguées dans l’homme , on 
prétendit , comme on a vu , que celle 
qui agissoit invisiblement au-dedans de 
lui- me me , étoit essentiellement différente 
de celle qui agissoit au-dehors 5 on désigna 
la première , cojiime nous avons dit 
sous le noin d’esprit ou d\irne. Mais si 
nous demandons ce que c’est qu’un esprit 9 
les modernes nous répondent que le fruit 
de toutes leurs recherches métaphysiques , 
s’est borné à leur apprendre que ce qui fait 
agir l’homme , est une substance d’une - 
nature inconnue , tellement simple , in- 
divisible , privée d’étendue , invisible 9 
impossible à saisir par les sens , que ses 
parties ne peuvent être séparées même par 

L4 
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abstraction on par la pensée. Mais comment 
concevoir une pareille substance } qui 
n’est qu’une négation de tout ce que nous 
conn'oissons ? Comment se faire une idée 
d’une substance privée, d’étendue , et 
néanmoins agissante sur nos sens , c’est- 
à-dire , sur des organes matériels qui ont 
de l’étendue ? Comment un être sans éten- 
due peut-il être mobile , et mettre de la 
matière en mouvement ? Comment une 
substance dépourvue de parties , peut-elle 
répondre successivement à différentes par- 
ties de l’espace ? 

En effet , comme tout le monde en 
convient , le mouvement est le change- 
ment successif des rapports d’un corps avec 
différens points d’un lieu ou de l’espace , 
ou avec d’autres corps } si ce qu’on appelle 
esprit , est susceptible de recevoir ou de 
communiquer du mouvement , s’il agit 9 
s’il met en jeu les organes du corps ; pour 
produire ces effets , il faut que cet être 
change successivement ses rapports , sa 
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tendance , sa correspondance , la position 
de ses parties relativement aux différens 
pointsde l’espace , ou relativement aux dif- 
férens organes de ce corps qu’il met en ac- 
tion : mais pour changer ses rapports avec 
l’espace et les ovganes qu’il meut , il faut 
que cet esprit ait de l’étendue , de la so- 
lidité , et par conséquent des parties dis- 
tinctes 5 dès qu’une substance a ces qua- 
lités , elle est ce que nous apelions de la 
matière f et ne peut être regardée comme 
un être simple au sens des modernes (i). 


(1) Ceux qui prétendent que l'ame est un 
être simple, ne manqueront pas de nous dire 
que les Matérialistes et les Physiciens eux- 
marnes admettent desèlémens, des atomes, 
des êtres s’mpies et indivisibles dont tous les 
corps sont composés ; mais ces êtres simples 
on atomes des Physiciens, ne sont pas la 
meme chose que les âmes des Méthnph)si- 
ciens modernes. Lorsque nous disons que les 
«tûmes sont £Îe$ êtres simples , nous indiquons 
par-là qu’ils sont purs , homogènes, sans mé- 

L 5 
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Ainsi l’on voit que ceux qui ont suppose 
dans l'homme une susbtance immatérielle 
distinguée de son corps , ne se sont point 
entendus eux-mêmes , et n’ont fait qu’i- 
maginer une qualité négative , dont ils 
ii*üii t point eu de véritable idée 5 la matière 
seule peut agir sur nos sens , sans lesquels 
il nous est impossible que rien se fasse con- 
noiire à nous. Ils n’ont point vu qu’un être 
privé d’étendue , 11e pouvoit se mouvoir 
lui-même , ni communiquer le mouvement 
au corps , puisqu’un tel être n’ayantpoint 
de parties , est dans l’impossibilité de 
changer ses rapports de distance relative- 

1 

langes ; mais néanmoins qu’ils ont de l’éten- 
due et par conséquent des parties séparables 
par la pensée , quoiqu’aucun agent naturel ne 
puisse les séparer : des êtres simples de cette 
espèce, sont susceptibles de mouvement, tan- 
dis qu’il est impossible de concevoir comment 
les êtres simples inventés par les Théologiens * 
pourroient se mouvoir eux-mêmes ou mouvoir 
d autres corps. 
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ment à d’autres corps , ni d’exciter le 
mouvement dans le corps humain qui est 
matériel. Ce qu’on appelle notre ame , se 
meut avec nous $ or le mouvement est une 
propriété delà matière. Cette ame fait mou- 
voir notre bras 5 et notre bras ? mu par elle, 
fait une impression , un choc qui suit la loi 
générale du mouvement : en sorte que vsi , la 
force res tant la même , la masse étoit double, 
le choc «croit double. Cette ame se montre 
encore matérielle dans les obstacles invin- 
cibles qu’elle éprouve delà part des corps. 

Si elle lait mouvoir mon bras quand rien 
no sy oppose , eile ne sera plus mouvoir ce 
bras si on le charge d’un trop grand 

o 10 

poids. Voilà donc une masse de matière 
qui anéantit l’impulsion donnée par une 
cause spirituelle , (pii , n’ayant nulle 
analogie avec la matière , devrait ne pas 
trouver plus de difficulté àremuer le monde 
entier , qu’à remuer un atôme , et un 
atome que le monde entier. D’où l’on peut 
conclure qu’1111 tel être est 1111e chimère, 

h 6 

! 
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un être de raison. C’est néanmoins d’un 
pareil être simple , ou d’un esprit sembla- 
ble , que l’on a fait le moteur de la nature 
entière ( 1 ) ! 

Dès que j’apperçois ou que j’éprouve du 
mouvement, je suis forcé de reconnoître 
de l’étendue , de la solidité , de la densité, 
d.e l’impénétrabilité dans la substance que 
je vois se mouvoir, ou de lnquelle je re- 
çois du mouvement ; ainsi dès qu’on attri- 
bue de l’action à une cause quelconque , je 
suis obligé de la regarder comme matérielle. 
Je puis ignorer sa nature particulière et sa 


(i) On a imaginé l'esprit universel d’après 
l'âme humaine , l’intelligence infinie d’après 
l'intelligence finie ; puis on s’est servi delà 
•première pour expliquer la liaison de l’ame hu- 
maine avec le corps. On ne s’est point apperçu 
que de n'étoit-là qu’un cercle vicieux : et l’on 
•n’a pas vu non plus , que Vcsptit ou / intelli- 
genccy soit qu’on les suppose finis ou infinis, 
n’en seront pas plus propres à mouvoir la 
matière. 


Chapitre VII. 

façon d’agir; mais je ne puis me tromper 
auxpropriélésgénéralesetcommunesà toute 
matière : d’ailleurs cette ignorance ne fera 
que redoubler , lorsque je la supposerai 
d’une nature dont je ne puis me former au- 
cune idée, et qui, de plus , la priveroit to- 
talement de la faculté de se mouvoir et 
d’agir. Ainsi une substance spirituelle qui 
meut et qui agit, implique contradiction ; 
d’où je conclus qu’elle est totalement im- 
possible. 

Les partisans de la spiritualité crovent 
résoudre les difficultés dont on les accable , 
en disant que Vante est tonte entière sous 
chaque point de son étendue. Mais il est 
aisé de sentir que ce n’est résoudre la diffi- 
culté que par une réponse absurde. Car il 
faut, après tout , que ce point, quel qu’in- 
sensible et quelque petit qu’on le suppose, 
demeure pourtant quelque chose (1). Mai$ 

(1) On voit que, suivant cette réponse, un* 
infinité d’inétendues ou la même inétendue 
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quand il y auroit dans cette réponse autant 
de solidité qu'il y en a peu , de quelque 

«■ k «il lll «^ 

répétée une infinité de fuis , constitueroit de 
l’étendue, ce qui est absurde; d’ailleurs, 
on prouvèrent aisément, d’après ce principe, 
quel a nie huma i ne -est aussi infinieque Dieu, 
vu que Dieu est un être inétendu , qui est 
une infinité de fois tout entier sous chaque 
partie de l’univers, ou de son étendue, de 
meme que l ame humaine : d’où l’on seroit 
forcé de conclure que Dieu et l’ame de 
l’homme sont également infinis ; k moins que 
l’on ne su posât des inétendues de différentes 
étendues, ou un Dieu inéieodu plus étendu 
que 1 ame humaine. Ce sont pourtant de pa- 
reilles inepties que l’on voudroit faire ad- 
mettre à des êtres ponsans ! Dans l'idée de 
rendre l’ame humaine immortelle , les Théo- 
logiens en ont fait un être spirituel et inintel- 
ligible. Eh! que n’en faisoient-ils le dernier 
terme possible delà division de la matière! 
au moins eût-elle été pour lors intelligible ; 
elle eût encore été immortelle, puisqu’elle 
eut été un atonie } un élément indissoluble. 
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façon que mon esprit ou mon cime se 
trouvedans son étendue, lorsque mon corps 
se meut en avant, mon ame 11e reste point 
en arrière 5 elle a donc alors une qualité 
tout-à-fait commune avec mon corps et 
propre à la matière , puisqu’elle est trans- 
férée conjointement avec lui. Ainsi quand 
même l’ameseroit immatérielle, que pour- 
roi t-on en conclure ? Soumise entièrement 
aux mouvemens du corps , elle resteroit 
morte , inerte sans lui. Cette ame ne serait 
qu’une double machine , nécessairement 
entraînée par l’encliaînement du tout : elle 
ressemblerait à un oiseau qu’un enfant 
conduit ù son gré par le fil qui le tient 
attaché. 

C’est faute de consulter l’expérience et 
d’écouter la raison, que les hommes ont 
obscurci leurs idées sur le principe caché 
de leurs mouvemens. Si, dégagés de pré- 
juges, nous voulons envisager notre ame, 
ou le mobile qui agit en nous-mêmes, nous 
demeurerons convaincus qu’elle fait partie 
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de notre corps , qu’elle ne peut être dis- 
tinguée de lui que par l’abstraction , qu’elle 
n’est que le corps lui-même considéré re- 
lativement à quelques-unes des fonctions 
ou facultés dont sa nature et son organi- 
sation particulière le rendent susceptible. 
Nous verrons que cette amç est forcée de 
subir les mêmes changemfens que le corps , 
qu’elle naît et se développe avec lui, qu’elle 
passe comme lui par un état d'enfance , de 
foi blesse , d’inexpérience, quelle s’accroît 
et se fortifie dans la même progression 
que lui , que c’est alors qu’elle devient ca- 
pable de remplir certaines fonctions, qu’elle 
jouit de la raison , qu’elle montre plus ou 
moins d’esprit , de jugement , d’activité. 
Elle est sujette comme le corps aux vicis- 
situdes que lui font subir les causes exté-- 
Heures qui influent sur lui 5 elle partage 
ses plaisirs et ses peines j elle est saine, 
lorsque le corps est sain 5 elle est malade , 
lorsque le co*ps est accablé par la maladie \ 
elle est, ainsique lui, continuellement 


Digitized by Google 


Chapitre VI I. 


197 


modifiée par les différens degrés de pesan- 
teur de l’air , par les variétés des saisons , 
par lesalimens qui entrent dans l’estomac 5 
enlin , nous ne pouvons nous empêcher de 
reconnoitre que , dans quelques périodes , 
elle montre les signes visibles de l’encour- 

O O 

dissenient , de la décrépitude .et de ia 
mort. 

Malgré cette analogie, ou plutôt cette 
identité continuelle des états de l’aine et du 
corps , on a voulu les distinguer pour l’es- 
sence , et l’on a fait de cette ame un être 
inconcevable , dont , pour s’en former quel- 
que idée, l’on fut. pourtant obligé de recou- 
rir à des êtres matériels et à leur façon 
d’agir. En effet, le mot esprit ne nous 
présente d’autre idée que celle du souille , 
de la respiration , du veut 5 ainsi quand 
on nous dit que L’arae est un esprit , cela 
signifie que sa façon d’agir est semblable à 
celle du souffle, qui , invisible lui-même, 
opère des effets visibles , ou qui agit sans 

être vu. Mais le souille est une cause ma- 

1 
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térielle , c’est (le Pair modifié *, ce u’est point 
une substance simple, telle que celle que 
les modernes désignent sous le nom d’cs- 
prit (1). 

Quoique le mot esprit soit fort ancien 
parmi les hommes , le sens qu’on y al tache 
est nouveau, et l’idée de la spiritualité 
qu’on admet aujourd’hui est une produc- 
tion récente de l’imagination. Il ne paroit 
point en elfet que Pythagore ni Platoil, 
quelle qu’ait été d’ailleurs la chaleur de 


( 1 ) l.e mot hébreu Rovah , signifie spiri- 
tus , spiraculum viice , souffla , respiration. 
Le mot gi ec I1NETMA signifie la même chose 
et vient de JINEYO spiro. Lactance prétend 
que le mot latin anima vient du mot grec 
AvipoÇf qui signifie vent. Quelques Philoso- 
phes , craignant , sans doute , de voir 
clair dans la nature humaine, l’ont fait triple, 
et ont prétendu que 1’liomroe éioit composé 
de corps, d’ame et d’entendement; 'Lûcuu , 
v? , N iss. V. Marc Antonin, Lib. III. 
5 . 16. 
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leur cerveau et leur goût pour le merveil- 
leux, ayent jamais entendu par un esprit: 
une substance immatérielle ou privée d’é- 
tendue , telle rpie celle dont les modernes 
ont composé l’ame humaine et le moteur 
caché de l’univers. Les anciens par le mot 
esprit ont voulu désigner une matière très- 
subtile et plus pure que celle qui agit gros- 
sièrement sur nos sens. En conséquence, 
les uns ont regardé l’ame comme une subs- 
tance aérienne , les autres en ont fait une 
matière ignée : d’autres l’ont comparée à 
la lumière. Démocrite la faisoit consister 
dans le mouvement , et par conséquent il 
en faisoit un mode. Aristoxène , mu- 
sicien lui-même , en fit une harmonie. 
Aristote a regardé l’ame comme une force 
motrice de laquelle déperidoient les mou- 
vcmens des corps vivans. 

Il est évident que les premiers Docteurs 
du(i) Christianisme n’ont eu pareillement 

CO Selon Origènc , ASÎ2MATOS > incorpo- 
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de l’a me que des idées matérielles ; Ter- 
tulien, Arnobe, Clément d’Alexandrie, 
O ri gène,, Justin, Irenée , etc. enontd>arlé 
comme d’une substance corporelle. C’est à 
leurs successeurs qu’il é toit réservé de faire, 
long-temps après , de l’aine humaine et de 
la divinité , ou de l’ame du monde , de 
purs esprits , c’est-à-dire , des substances 
immatérielles dont il est impossible de se 
former une idée véritable : pcu-à-peule 
dogme incompréhensible de la spiritualité, 
plus conforme , sans doute , aux vues d’une 
Théologie qui se fait un principe d’anéan- 

rcus , épithète qu’on donne à Dieu, signifie une 
substance plus subtile que celle des corps gros- 
siers. Tertulien dit positivement : quis autem 
negnbit. Dcum esse corpus , et si De us spiri- 
tus ? Le même Tertulien dit : Nos autem, 
am'rnam corporalem et kic profit entur , et in 
sno uolumine probamus habentem proprium 
genus substantif , soliditatis , per quant quid 
et sentire et pati possit. V. de resitrrectioui 
Carnis. 
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tir la raison , l’emporta sur tontes les 
autres (1) ; ‘on crut ce dogme divin et sur- 
naturel , parce qu’il étoit inconcevable 
pour l'homme ; l’on regarda comme des 
téméraires et des insensés , tous ceux qui 
osèrent croire que l’ame ou la Divinité 
pouvoient être matérielles. Quand les 


(i) Le système de la spiritualité , tel qu’on 
l’admet aujourd’hui, doit à Descartes toutes 
ses prétendues preuves ; quoiqu’avant lui on 
eût regardé l’ame comme spirituelle , il est le 
premier .qui ait établi que ce qui pense doit 
être distingué de la matière ; d’où il conclut 
que notre arae , ou ce qui pense en nous , est 
un esprit : c’est-à-dire une substance simple 
et indivisible. N’eût-il pas été plus naturel de 
conclure que , puisque l’IiQmme, qui est ma- 
tière , et qui n’a d’idées que de la matière, 
jouit de la faculté de penser , la matière peut 
penser , ou est susceptible de la modification 
particulière que nous nommons pensée. F~oyez 
le Diction, de Bayle , aux a’Ciclcs Pompo • 
noce et Simonide. 
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hommes ont une fois renoncé à l’expérience 
et abjuré la raison , ils ne font plus que 
subtiliser de jour en jour les délires de leur 
imagination ; ils se plaisent à s’enfoncer de 
plus en plus dans l’erreur 5 ils se félicitent 
de leurs découvertes et de leurs lumières 
prétendues , à mesure que leur entendement 
est plus environné de nuages. C’est ainsi 
qu’à force de raisonner d’après de faux prin- 
cipes , l’ame ou le principe moteur de 
l’homme, demêmexpic le moteur caché 
de la nature , sont de pures chimères , de 
purs esprits , depuis êtres de raison (1). 


(1) S’il y a peu de raison et de philo- 
sophie dans le système de la spiritualité , on 
ne peut disconvenir que ce système ne soit 
l’effet d’une politique très-profonde et très- 
intéressée dans les Théologiens. Il fallut ima- 
giner un moyen pour soustraire une portion 
de l’homme à la dissolution ; afin de la rendre 
susceptible de récompenses et de cliàtimens. 
D’où l’on voit que ce dogme étoit très-utile 
aux Prêtres pou/ intimider, gouverner et dé- 
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Le dogme de la spiritualité ne nous offre 
en effet qu’une idée vague ou plu té t qu’une 
absence d'idées. Qu’est-ce que présente à 
l’esprit une substance qui n’est rien de ce 
que nos sens- nous mettent à portée de con- 
noitre ? Est-il donc vrai que l'on puisse se 
figurer un être qui , n’étant point matière , 
agit pourtant sur la matière , sans avoir ni 
points de contact , ni analogie avec elle , 
et reçoit elle- même les impulsions de la 
matière par les organes matériels qui l'aver- 
tissent de la présence des êtres ? Est-il pos- 
sible de concevoir l’union de l’ame et du 
corps , et comment ce corps matériel peut- 

pouiüer les ignorans, etmême pour embrouil- 
ler les idées des personnes plus éclairées , qui 
sont également incapables de rien comprendre 
à ce qu’on leur dit sur l’ame et sur la Divi- 
nité. Cependant les Prêtres assurent que cette 
ame immatérielle sera hrulée, ou souffrira 
l’action du feu matériel dans l’enfer ou dans 
le purgatoire : et on les en croit sur leur pa**, 
rôle ! - 
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il lier , renfermer, contraindre , déter- 
miner un être fugitif qui échappe à tous les 
sens ? Est-ce de bonne foi résoudre ces dif- 
ficultés , que de dire que ce sont-là des 
, mystères , (pie ce sont des effets de la toute- 
puissance d’un être encore plus inconce- 
vable que l’aine humaine , et que sa façon 
d’agir ? Résoudre ces problèmes par des 
miracles et faire intervenir la Divinité , 
n’est - ce pas avouer son ignorance ou le 
dessein de nous tromper ? 

Ne soyons donc point surpris des hypo- 
thèses subtiles , aussi ingénieuses que peu 
satisfaisantes, auxquelles les préjugés théo- 
logiques ont forcé les plus profonds des 
spéculateurs modernes de recourir , toutes 
les fois qu’ils ont taché de concilier la spi- 
ritualité de l’ame avec l’action physique 
des êtres matériels sur cette substance in- 
corporelle , sa réaction sur ces êtres , son 
union avec le corps. L’esprit humain ne 
peut que s’égarer, lorsque, renonçant au 
témoignage de ses sejj®' , il se laissera 
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guider par l’enthousiasme et l’autorité (;). 

Si nous voulons nous laire des idées 
claires de notre ame , soumettons la donc 
à l’expérience , renonçons à nos préjugés , 
écartons les conjectures théologiques ? dé- 
chirons des voiles sacrés qui n’ont pour 
objet que d’aveugler nos yeux et de con- 
fondre notre raison. Que le Physicien , que 
l’anatomiste , que le Médecin réunissent 
leurs expériences et leurs observations , 
pour nous montrer ce que nous devons 
penser d’une substance qu’on s’est plu à 
rendre méconnoissable ; que leurs décou- 
vertes apprennent au Moraliste les vrais 

(1) Si l’on veut se faire une idée des entraves 
que la Théologie a données aux génies des 
Philosophes chrétiens, l’on n’a qu’à lire les 
romans métaphysiques de Leibnitz, de Pes- 
cartes, de Malebranche. de Cudworth , etc. 
et examiner de sang froid les ingénieuses 
chimères connues sous les noms de systèmes 
de /’ harmonie pré-établie , des couses occa .■» 
ô tonnelles , de la prémotion physique , etc. 

Tome I. M 
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mobiles qui peuvent influer sur les actions 
des hommes ; aux législateurs, les motifs 
qu’ils doivent mettre en usage pour les ex- 
citer à travailler au bien-être général de la 
société ; aux Souverains , les moyens de 
rendre véritablement et solidement heu- * 
reuses les nations soumises à leur pouvoir- 
Des âmes physiques et des besoins phy- 
siques demandent un bonheur physique et 
des ojcts réels , et préférables aux chi- 
mères dont , depuis tant de siècles , on 
repait nos esprits. T ravaillons au physique 
de l’homme , rendons le agréable pour lui ? 
et bien tôt nous verrons son moral devenir 
et meilleur et plus fortuné , son ame rendue 
paisible et sereine , sa volonté déterminée 
à la vertu par les motifs naturels et palpa- 
bles qu’on lui présentera. Les soins que le 
législateur donnera au'physique , formeront 
des citoyens sains , robustes et bien cons- 
titués , qui se trouvant heureux , se prê- 
teront aux impulsions utiles que l’on voudra 
donner à leurs âmes. Ces âmes seront 
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toujours vicieuses , quarul les corps seront 
soufïranset les nations malheureuses. Mens 
sana in corpore sano. Voilà ce qui peut 
constituer un bon citoyen. 

Plus nous réfléchirons , et plus nous de- 
meurerons convaincus que l’a me , bien 
loin de devoir être distinguée du corps , 
n’est que ce corps lui-même envisagé relati- 
vement à quelques-unes de ses fonctions , 
Ou à quelques façons d’être et d’agir dont 
il est susceptible, tant qu’il jouit de la vie. 
Ainsi l’ame est l’homme considéré relati- 
vement à la lacul té qu’il a de sentir, de 
penser et d’agir d’une façon résultante de 
. sa nature propre , c’est-à-dire , de ses pro- 
priétés, de son organisation particulière, 
et des modilicalions durables ou transi- 
toires que sa machine éprouve de la part 
des êtres qui agisssent sur elle (1). 


( 1 ) Lorsqu’on demande aux théologiens, 
obstinés à admettre deupc substances essen- 
tiellement différentes , / pourquoi ils multi- 

M 2 
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Ceux qui ont distingué l’ame du corps , 
ne semblent avoir fait que distinguer son 
cerveau de lui-même. En effet , le cerveau 


plient les êtres sans nécessité; c'est, disent- 
ils , parce que la pensée ne peut être nne pro- 
priété de la matière. On leur demande alors, 
si Dieu ne peut pas donner à la matière la 
faculté de penser : ifs répondent que non , vu 
que Dieu ne peut pas faire des choses impos- 
sibles. Mais dans ce cas les théologiens, 
d'après ces assertions , se reconnoissent pour 
de vrais Athées : en effet , d’après leurs prin- 
cipes , il est aussi impossible que l'esprit ou 
la pensée produisent la matière, qu’il est 
impossible que la matière produise l’espritou* 
la pensée ; et l’on en conclura contre eux , 
que le monde n’a point été fait par un esprit , 
pas plus qu’un esprit par le monde; que le 
monde est éternel, et que s’il existe un esprit 
éternel , il y a deux êtres éternels , selon 
eux , ce qui seroit absurde : or s’il n’y a 
qu’une seule substance éternelle , c’est le 
monde , vu que le monde existe , comme ou 
n’en peur douter. 

I • » 
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est le centre commun où viennent aboutir 
et se confondre tous les nerfs répandus dans 
toutes les parties du corps humain : c’est 
à l’aide cle cet organe intérieur , que se 
font toutes les opérations que l’on attribue 
à l’ame ; ce sont des impressions , des chan- 
gejnens, des mouvemens communiqués 
aux nerfs qui modifient le cerveau; en con- 
séquence , il réagit , et met en jeu les or- 
ganes du corps, ou bien il agit sur lui- 
mèrne et devient capable de produire au- 
dedans de sa propre enceinte, une grande 
variété de mouvemens, que l’on a désignés 
sous le nom àe facultés intellectuelles. 

D’où l’on voit que c’est de ce cerveau 
que quelques penseurs ont voulu faire une 
substance spirituelle. Il est évident que 
c'est l’ignorance qui a fait naître et accré- 
dité ce système si peu naturel. C’est pour 
n’avoir point étudié l’homme , que l’on 
a supposé dans lui un agent d’une nature 
différente de son corps : en examinant ce 
corps , on trouvera que , pour expliquée 

M 3 
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tous les phénomènes qu’il présente . il est 
très-inutile de recourir à des hypothèses 
qui ne peuvent jamais que nous écarter du 
droit chemin. Ce qui met de l’obscurité 
dans cette question , -c’est que l’homme 
11e peut se voir lui -même ; en effet , il 
faudrait pour cela qu’il fAt à la fois en lui 
et hors de lui. Il peut être comparé à une 
harpe sensilde qui rend des sons d’elle- 
même , et qui se demande qu’est-ce qui 
les lui fait rendre ; elle ne voit pas qu’en 
sa qualité d’être sensible , elle se pince 
elle-même , et qu’elle est pincée et rendue 
sonore par tout ce qui la touche. 

Plus nous ferons d’expériences , et plus 
nous aurons occasion de nous convaincre 
que le mot" esprit ne présente aucun sens , 
même à ceux qui l’ont i aveu té , et ne peut 
être d’aucun usage ni dans la physique ni 
d;tns la morale ; ce que les Métaphysiciens 
modernes crovént entendre par ce mot , 
n’est dans le vrai qu’une force occulte y 
imaginée pour expliquer des qualités et des 
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actions ocèultes , et qui au four] n’explique 
rien. Les nations sauvages admettent des 
esprits , pour se rendre compte des effets 
qu’ils ne savent à qui attribuer , ou qui 
leur semblent merveilleux. En attribuant 
à des esprits les phénomènes de la nature 
et ceux du corps humain , faisons-nous 
autre chose que raisonner en sauvages ? 
Les hommes ont rempli la nature à? esprits y 
parce qu’ils ont presque toujours ignoré les 
vraies causes. Faute de connoître les forces 
de la nature , on l’a crue animée par un 
grand esprit : faute de connoître l’énergie 
de la machine humaine , on l’a supposée 
pareillement animée par un esprit. D’où 
l’on voit que par le mot esprit , l’on ne 
ne veut indiquer que la cause ignorée d’un 
phénomène qu’on ne sait point expliquer 
d’une façon naturelle. C’est d’après ces 
principes que les américains ont cru que 
c’étoient leurs esprits ou divinités qui pro-, 
duisoient les effets terribles de la poudre à 
canon. D’après les mêmes principes , l’on 
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croit encore aujourd’hui aux Anges 9 aux 
Dénions ,• et nos Ancêtres ont cm jadis 
aux Dieux , aux Mânes , aux Génies j 
et , en marchant sur leurs traces , nous 
devons attribuer à des esprits la gravita- 
tion , l’électricité , les effets du magné- 
tisme (1). etc. 

(1) Il est évident cjue la notion des Esprits , 
imaginée par des sauvages, et adoptée par 
des ignorans, est de nature à retarder nos 
connoissances , vu qu’elle nous empêche de 
chercher les vraies causes des effets que nous 
voyons, et qu’elle entretient l’esprit humain 
dans sa paresse. Cette paresse et l’ignorance 
peuvent être très-utilesauxThéologiens, mais 
elles sont très-désavantageuses à la société. 
Les Prêtres on de tout temps persécuté ceux 
qui ont les premiers donné des explications 
naturelles des phénomènes de la nature, té- 
moins Anaxagore, Aristote, Galilée, Des- 
cartes, ect. La vraie physique ne peut qu’a- 
mener la ruine de la Théologie. 
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CHAPITRE VIII. 

Des facultés intellectuelles : toutes sont 
dérivées* de la faculté de sentir. 

Pour nous convaincre que les facultés 
que l’on nomme intellectuelles , ne sont 
que des modes ou desfaçons d’être et d’agir, 
résultantes de l’organisation de notre corps , 
nous n’avons qu’à les analyser , et nous 
verrons que toutes les opérations que l’on 
attribue à notre ame , ne sont que des 
modifications dont une substance inctendue 
ou innnatérièlle ne peut point être suscep- 
tible. 

La première faculté que nous voyons 
dans l’homme vivant , et celle d’où dé- 
coulent toutes les autres , c’est le senti- 
ment. Que Iqu’inexpli cable que cette fa- 
culté paroisse au premier coup-d'œil , si 
nous l’examinons de près , nous trouve- 
rons qu’elle est une suite'de l’essence et de$ 
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propriétés des êtres organisés , de même 
que la gravité , le magnétisme , l’électri- 
cité , etc. résultent de l’essence ou de la 
nature de quelques autres , et nous verrons 
que ces derniers phénomènes ne sont pas 
moins inexplicables que ceux dusentinjent. 
Cependant , si nous voulons nous en faire 
une idée précise , nous trouverons que 
sentir est cette façon particulière d’être 
remué , propre à certains organes des corps 
animés , occasionnée par la présence d’un 
objet matériel qui agit sur ces organes , 
dont les mouvemens ou les ébranlemens se 
transmettent au cerveau. Nous ne sentons 
qu’à l’aide des nerfs répandus dans notre 
corps , qui n’est , pour ainsi dire , qu’un 
grand nerf , ou qui ressemble à un grand 
arbre, dont les rameaux éprouvent l’action 
des racines , communiquée par le tronc, i 
Dans l’homme , les nerfs viennent se réunir 
et se perdre dans le cerveau 5 ce viscère est 
le vrai siège du sentiment 5 celui-ci , de mê- 
me que l’araignée que nous voyons suspen* 
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due au centre de sa toile , est promptement 
averti de tous les changemens marqués qui 
surviennent au corps , jusqu’aux extré- 
mités duquel il envoyé ses filets ou rameaux. 
L’expérience nous démontre que l’homme 
cesse de sentir dans les parties de son corps 
dont la communication avec le cerveau se 
trouve interceptée j il sent imparfaitement , 
ou ne sent point du tout , dès que cet or 
gane lui-même est dérangé ou trop vive- 
ment affecté (1). 


( 1 ) Les Mémoires de V Académie Royale 
des Sciences de Paris nous fournissent des 
preuves de ce qu’on avance ici; ils nous 
parlent d’un homme à qui on avoit enlevé le 
crâne , à la place duquel son cerveau s’étoit 
recouvert de la p j au : à mesure que l’on pres- 
soit avec la main sur son cerveau , l’homme 
tomboit dans une espèce de léthargie qui le 
privoit de tout sentiment. Cette expérience 
est due ^ M. de la Peyronie. Borelli , dans 
son Traité de motu animalium , appelle le 
cerveau Rcgia anima, 11 y a tout lieu de 
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Quoi qu’il en soit , la sensibilité du 
cerveau et de toutes ses parties est un fait. 


croire que c’est sur-tout dans le cerveau que 
consiste la différence qui se trouve , non- 
seulement entre l'homme et les bêtes, mais 
encore entre un homme d’esprit et un sot, 
entre un homme qui pense et un ignorant, 
entre un homme sensé et un fou. Barlolin dit 
que le cerveau de l’homme est double de celui 
d’un bœuf; observation qu’Aristote avoir déjà 
faite avant lui. Willis , a)ant disséqué le 
cadavre d’un imbécille, lui trouva le cerveau 
plus petit qu’à l’ordinaire; il dit que la plus 
grande différence qu’il ait remarquée entre 
les parties du corps de cet imbécille et celles 
d’un homme sage, c’est que le plexus du 
nerf intercostal ( qu’il a dit être l'entremet- 
teur entre le cœur et le cerveau , et particu- 
lier à l’homme ) étoir fort petit, et accom- 
pagné d’un plus petit nombre de nerfs qui 
l’ordinaire. Suivant le même Willis , le singe 
est de tous les animaux celui dont le cerveau 
est le plus grand, relativement à sa taille; 
aussi c’est, après l’homme , cal i qui a h 
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Si l’on nous demande d’où vient cette pro- 
priété? nous dirons qu’elle est le résultat 
d’un arrangement , d’une combinaison 
propre à l’animal , en sorte qu’une matière 
brute et insensible cesse ü’ètre brute , pour 
devenir sensible en s } ajiimalisant , c’est- 
à-dire , en se combinant et s’identifiant 
avec l’animal. C’est ainsi que le lait, le 
pain et le vin se changent en la substance 
de l’homme qui est un être sensible : ccs 
matières brutes deviennent sensibles, en se 
combinant avec un tout sensible. Quel- 
ques Philosophes pensent que la sensibilité 
est une qualité universelle de la matière : 
dans ce cas, il seroit inutile de chercher 

plus d’intelligence. T r . W ' illis , sinaLom. ce- 
rebri . C. 2G , et idem. Nervor. dcscriptio , C. 
26. L’on a de plus remarqué que les per- 
sonnes accoutumées à faire usage de leurs fa- 
cultés intellectuelles , ont le cerveau plus 
étendu que les autres ; de même que l’on a 
remarqué que les rameurs ont les bras beau- 
coup plus gros que le» autres hommes. 

T'irne /. N 

*4 


Digitized by Google 



ai8 Système de la Natuk» , 

d’où lui vient cette propriété cpie nous con- 
noissons par ses effets. Si l’on admet cette 
hypothèse : de même qu’on dès tirs gue dans 
la nature deux sortes de mouvemens , l’un 
connu sous le nom de force vive , et l’autre 
sous le nom de force morte , on distinguera 
deux sortes de sensibilité , l’une active ou 
vive , et l’autre inerte ou morte ; et alors 
animaliser une substance , ce ne sera que 
détruire les obstacles qui l’empêchent d’être 
active et sensible. En un mot) la sensibi- 
lité est , ou une qualité qui se communique 
comme le mouvement, et qui s’acquiert 
par la combinaison , ou cette sensibilité 
est une qualité inhérente à toute matière î 
et dans l’un et l’autre cas, un être iné- 
tendu , tel que l’on suppose l’arne hu- 
maine , ne peut en être le sujet ( 1 ). 


(1) «Toutes les parties de la nature peu- 
» vent parvenir à l’animation; l’opposition est 

» seulement d’état et non de nature.... Si l’on 

« ^ 

mande ce qui est nécessaire pour animer 
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La conformation, l’arrangement, le tissu ^ 

la délicatesse des organes , tant extérieurs 

_ \ 

• » un corps Z Je réponds qu’il ne faut rien 
» d’étranger, et qu’il suffit de la puissance de 
» la nature jointe à l’organisation. La vie est . 
» la perfection de ia nature , elle n’a point de 
» parties qui n’y tendent et qui n'y parviennent 
•» par la même voie.... L’acte de la vie est 
» équivoque. Vivre dans un insecte, un chien, 

» un homme, ne signifie rien de différent; 

» mais cet acte est plus parfait (relativement 
» à nous) à proportion de la structure des 
v organes et cette structure est caractérisée 
» dans les semences qui contiennent les prin- 
» cipes de la vie plus prochainement que tout* 

» autre partie de la matière. Il est donc vrai 
7) que le sentiment , les passions , la percep- 
» tion des objets , des idées , leur formation , 

» leur comparaison , l’acquiescement ou la 
» volonté , sont des facultés organiques, dé- 
» pendantes d’une disposition plus ou moins 
» excellente des parties de l’animal ». Voyez 
dissertations mêlées sur divers sujets impor- 
tuns, imprimées à Amsterdam en 1740. p. 254 » 

N a 
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qu’intérieurs, qui composent l’homme et 
les animaux , rendent leurs parties très-mo- 
Liles , et font que leur machine est sus. 
ceplible cl’être remuée avec une très-grande 
promptitude. Dans un corps qui n’est qu’un 
amas de fibres èt de nerfs, réunis dans un 
centre, commun , toujours prêts à jouer, 
contigus les uns aux autres : dans un tout 
composé de fluides et de solides , dont les 
-parties sont pour ainsi dire en équilibre, 
dont les molécules les plus petites se tou- 
chent, sont actives et rapides dans leurs 
monvemens, so communiquent réciproque- 
ment et de proche en proche les impres- 
sions , les oscillations, ies secousses qui 
lui sont données ; dans un tel composé , 
dis-je , il n’est point surprenant que le 
-moindre mouvement se propage avec célé- 
rité , et que les ébranîemens excités dans 
les parties les plus éloignées, se fassent 
très-promptement sentir dans le cerveau , 
que son tissu délicat rend susceptible d’être 
*rès-ai sèment modifié lui-même. L’air, le 
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feu et l’eau, oesagenssi mobiles, circulent 
continuellement dans les fibres et les nerfs 
qu’ils pénètrent, et contribuent sans doute 
i\ la promptitude incroyable avec laquelle 
le cerveau' c- si averti de ce qui se passe aux 
extrémités du corps. 

Malgré la grande mobilité dont son or- 
ganisation rend l’homme susceptible; quoi- 
que des causes , tant intérieures qu’exté- 
rieures , agissent continuellement sur lui , 
il ne sent pas toujours d’une manière dis- 
tincte ou marquée les impressions qui se 
font sur ses organes, il ne les sent que lors- 
qu’elles ont produit un changement ou quel- 
que secousse dans son cerveau. C’est ainsi 
que , quoique l'air nous environne de toutes 
parts, nous ne sentons son action que lors- 
qu’il est modifié de façon à frapper avec 
assez de force nos organes et notre peau , 
pour que notre cerveau soit averti de sa 
présence. C’est ainsi que dans un som- 
meil profond et tranquille , qui n’est trou- 
blé par aucun rêve, l’homme cesse de sen- 

N 3 
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tir : enfin , c’est ainsi que, malgré les mou- 
veaiens continuels qui se font dans la 
machine humaine , l’homme paroît ne rien 
sentir , lorsque tous les inouvemensse font 
dans un ordre convenable. Il ne s’ap per- 
çoit pas de l’état de santé , mais il s’apper- 

coit de l’état de douleur ou de maladie - 
«> ' 

parce que, dans l’un, son cerveau n’est 
point trop vivement remué, au lieu que. 
dans l’autre ses nerfs éprouvent des con- 
tractions , des secousses , des mouveraens 
violens et désordonnés qui l’avertissent que 
quelque cause agit fortement sur eux , et 
d’une façon peu analogue à leur nature 
habituelle $ voilà ce qui constitue la façon 
d’être que nous nommons douleur. 

D’un autre côté , il arrive quelquefois 
que des objets extérieurs produisent des 
changemens très-considérables sur notre 
corps, sans que nous nous en appercevions 
au moment où ils se font. Souvent dans la 
chaleur d’un comhat, un soldat ne s’ap- 
perçoit poiut d’une blessure dangereuse , 
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parce qu’alors les mouvemens impétueux , 
multipliés et rapides , dont son cerveau est 
assailli , l’empêchent de distinguer les 
thangemens particuliers qui se font dans 
une partie de son corps. Enfin , lorsqu’un 
grand nombre de causes agissent à la fois et 
trop vivement sur l’homme, il succombe, 
il tombe en défaillance, il perd la connois* 
sance , il est privé du sentiment. # 

En général , le sentiment n’a lieu que 
lorsque le cenreau peut distinguer les im- 
pressions faites sur les organes ; c’est la se- 
cousse distincte , ou la modification mar- 
quée qu’il éprouve , qui constitue la con- 
science (1 ). D’où l’on voit que le sentiment 
est une façon d’être ou un changement 
marqué produit dans notre cerveau à l’oc- 

— y. . . 

(i) Selon le docteur Clarcke, nia conscience 
» est l’acte réfléchi par le moyen duquel je fais 
» que je pense, et que mes pensées ou mes ac- 
» tions sont a moi t et non pas à un autre ». 
V oyez sa lettre contre DoJwel . 

N 4 


Digitized by Googli 



224 Système la. de Nature, 

casion des impulsions que nos organes re- 
çoivent , soit de la part des causes exté- 
rieures , soit de la part des causes inté- 
rieures qui les modifient d'une façon du- 
rable ou momentanée. ' En effet , sans 
qu’aucun objet extérieur vienne remuer les 
organes de l’homme , il se sent lui-même , 
il a la conscience des changeinens qui s’o- 
pèreifît en lui 5 son cerveau est alors mo- 
difié , ou bien il se renouvelle des modi- 
fications antérieures. N’en soyons point 
étonnés $ dans une machine aussi com- 
pliquée que le corps humain , dont des 
parties sont cependant toutes contiguës au 
cerveau , celui-ci doit être nécessairement 
averti des chocs , des embarras , des chan- 

1 - < 

gemens qui surviennent dans un ^£>ut , 
dont les parties , sensibles de leur nroire , 
sont dans une action et une réaction con- 
tinuelle , et viennent toutes se concentrer 
en lui. 

, Lorsqu’un homme éprouve les douleurs 
de la goutte , il a la conscience * c’est-à- 
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dire v il sent intérieurement qu’il se fait 
en lui des cliangemens très-marqués , Sans 
qu’aucune cause extérieure agisse immé- 
diatement sur lui 5 cependant , en remon- 
tant à la vraie source de ces cliangemens , 
nous trouverons que ce sont des causes ex- 
térieures qui les produisent, telles que l’or- 
ganisation et le tempérament reçus de nos 
pareils , certains alimens , et mille causes 
inappréciables et légères qui , en s’amas- 
sant peu-à-peu , produisent l’humeur de la 
goutte , dont 1* effet est de se faire sentir 
très-vivement. La douleur de la goutte fait 
naître dans le cerveau une idée ou une mo- 
dification qu’il a le pouvoir de se représenter 
ou de réitérer en lui , même lorsqu’il n’a 
plus la goutte : son cerveau y par une série 
de mouvemens , se remet alors dans un 
état analogue à celui où il étoit , quand 
il éprouvoit réellement cette douleur : il 
n’en auroit aucune idée 7 si jamais il ne 
l’avoit sentie. 

L’on appelle sens , les organes visibles 

N 5 
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de notre corps , par l’intermède desquels 
le cerveau est modifié. On donne difleHens 
noms aux modifications qu’il reçoit. Les 
noms de sensations > de perceptions , 
à? idées y ne désignent que des change- 
mens produits dans l’organe intérieur , à 
l’occasion des impressions que font sur les 
organes extérieurs les corps qui agissent sur 
eux. Ces cliangemens , considérés en eux- 
mêmes , se nomment sensations / ils se 
nomment perceptions , dès que l’organe 
intérieur les apperçoit ou en est averti ; 
ils se nomment idées , lorsque l’organe 
intérieur rapporte ces changemens à l’objet 
qui les a produits. 

Toute sensation n'est donc qu’une se- 
cousse donnée à nos organes ; toute perccp * 
tion est cette secousse propagée jusqu’au 
cerveau ; toute idée est l’image de lfobjeÇ 
k qui la sensation et la perception sont dues. 
D’où l’on voit que si nos sens ne sont re- 
mués , nous ne pouvons avoir ni sensa- 
tions , ni perceptions , ni idées y comme 
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nous aurons occasion de le prouver à ceux 
qui pourroient encore douter d’une vérité 
si frappante. 

C’est la grande mobilité dont l’organi- 
«ation de l’homme le rend capable , qui 
le distingue des autres êtres que nous nom- 
mons insensibles et inanimés 5 ce sont lea 
différens degrés de mobilité , dont l’orga- 
niaation particulière des individus de notre 
espèce les rend susceptibles , qui mettent 
entre eux des différences infinies et des va- 
riétés incroyables , tant pour les facultés 
corporelles que pour celles qu’on nomme 
mentales ou intellectuelles. De cette mo- 
bilité plus ou moins grande , résulte l’es- 
prit , la sensibilité , l’imagination , le 
goût, etc. . . . Mais suivons pour le pré- 
sent le% opérations de nos sens , et voyons 
la manière dont les objèts extérieurs agis- 
sent sur eux et les modifient ; nous exami- 
nerons ensuite la réaction de l’organe in- 
térieur. 

Les yeux sont des organes très-mobiles 

N 6 
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et très-delicats , par le moyen desquels 
nous éprouvons la sensation de la lumière 
ou de la couleur , qui donne au cerveau 
une perception distincte , à la suite de la- 
quelle le corps lumineux ou coloré fait 
naître en nous une idée. Dès que j’ouvre 
ma paupière , ma rétine est affectée d’une 
façon particulière ; il s’excite dans la li- 
queur des fibres et des nerfs dont mes yeux 
sont composés , des ébranlemens qui se 
communiquent au cerveau, et y peignent 
l’image du corps qui agit sur nos yeux $ 
par-là nous avons l’idée de la couleur % de 
ce corps ,. de sa grandeur, de sa forme , 
de sa distance : et c’est ainsi que s’explique 
le mécanisme de la vue . 

La mobilité et l’élasticité , dont les 
f« b res et les nerfs qui forment le tisfu de la 
peau , le rendent susceptible , fait que 
cette enveloppe du corps liumain , appli- 
quée à un autre corps, en est très-promp- 
tement affectée $ ainsi , elle avertit le cer- 
veau dç sa présence , de sôn étendue , de 
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£T>n aspérité ou de son égalité, de sa pe- 
santeur, etc. qualités qui lui donnent des 
perceptions distinctes et qui font naître 
en lui des idées diverses : c’est-là ce qui 
constitue le toucher . 

La délicatesse de la membrane qui ta- 
pisse l’intérieur des narines, la rend sus- 
ceptible d’ être irritée , même par les cor- 
puscules invisibles et impalpables qui 
émanent des corps odorans , et (pii portent 
des sensations, des perceptions, des idées 
au cerveau : c’est-là ce qui constitue le 
sens de l’odorat. 

La bouche , étant remplie de houpes 
nerveuses sensibles, mobiles, irritables, 
qui contiennent des sucs propres à dis- 
soudre les substances salines, est très- 
promptement affectée par les aliniens qui 
y passent ,' et transmet au cerveau les im- 
pressions qu’elle a reçues : c’est de ce mé- 
canisme que résulte le goût . 

Enfin , l’oreille , que sa conformation 
rend propre à recevoir les différentes im- # 
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pressions de l’air diversement modifié, com- 
munique au cerveau des ébranlemens ou 
des sensations qui font naître la percep- 
tion des sons et l’idée des corps sonores : 
voilà ce qui constitue l’ouie. 

Telles sont les seules voies par les--, 
quelles nous recevons des sensations , des 
perceptions, des idées. Ces modifications 
successives de notre cerveau, sont des effets 
produits par les objets qui remuent nos • 
sens, deviennent des causes elles-mêmes 
et produisent dans l’ame de nouvelles mo- 
difications , que l’on nomme pensées , 

t 

réflexions , mémoire , imagination , ju- 
ge mens y volontés , actions , et qui toutes 
ont la sensation pour base. 

Pour me faire une flotiott précise de la 
pensée y il faut examiner pied à pied ce 
qui se passe en moi à la présence d’uu 
objet quelconque. Supposons pour un mo- 
ment que cet objet soit une pêche : ce fruit 
fait d’abord sur mes yeux deux impres- 
ions différentes, c’est-ù-dire, y produit 
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deux modifications qui se transmettent 
jusqu’au cerveau : à cette occasion , celui- 
ci éprouve deux nouvelles façons d’étre 
ou perceptions, que je désigne sous les 
noms de couleur et de rondeur ; en con- 
séquence, j’ai l’idée d’un corps rond et 
coloré. En portant la main à ce fruit, j’y 
applique l’organe du toucher 5 aussi-tét 
ma main éprouve trois nouvelles impres- 
sions que je désigne sous les noms de mol- 
lesse f de fraîcheur , de pesanteur ; d’où 
résultent trois nouvelles idées. Si j’ap- 
proche cé fruit de l’organe de l’odorat , 
celui-ci éprouve une nouvelle modifica- 
tion, qui transmet au cerveau une nou- 
velle perception et une nouvelle idée que 
l’on appelle odeur. Enfin, si je porte ce 
fruit à ma bouche , l’organe du goût est 
affecté d’une manière qguvelle , suivie 
d’une perception qui fait |p.ître en moi 
l’idée de la saveur. En réunissant toutes 
çes impressions ou modifications diffé- 
vente* de mes organes , transmises à mon 

I ' 


Digitized by Google 


202 Système de la Nature , 

ce^eau , c’est-à-dire, en combinant toutes 
les sensations , les perceptions et les idées 
que j’ai reçues , j’ai l’idée d’un tout que 
je désigne sous le nom de pêche , dont 
ma pensée peut s’occuper, ou dont j’ai 
une notion (1). 


(i) Ce qui vient d’être dit, prouve que la 
pensée a un commencement, une durée, une 
fin , ou bien une génération, une succession,; 
une dissolution, comme tous les autres modes 
de la matière ; comme eux , la pensée est exci- 
tée , déterminée , accrue , divisée , composée , 
simplifiée , etc. Cependant si lame, ou le prin- 
cipe qui pense, est indi visible , comment cette 
ame peut-elle penser successivement^ diviser , 
abstraire , combiner, étendre ses idées , les 
retenir et les perdre, avoir de la mémoire et 
oublier? Comment cesse-t-elle de penser ? Si 
les formes paraissent indivisibles dans la ma- 
tière, ce n’est qu’en la considérant par abs- 
traction , à la façon des Géomètres : mais 
cette divisibilité des formes n’existe point 
dans la nature , où il n’y a ni atome ni forme 
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Ce qui vient d’être dit suffit pour 
nous montrer la génération des sensations, 
des perceptions et des idées , et leur as- 
sociation ou liaison dans le cerveau 5 on 
voit que ces différentes modif cations 11e 
sont que des suites des impulsions succes- 
sives que nos organes extérieurs trans- 
mettent à notre organe intérieur , qui 
jouit de ce que nous appelions la faculté 
de penser , c’est-à-dire , d’appei ce voir en 
lui-même ou de sentir les diffërentès mo- 
difications ou idées qu’il a reçues , de les 
combiner et de les séparer , de les étendre 
et de. les restreindre, de les comparer , 
de les renouveller , etc. D’où l’on voit 
que la pensée n’est que la perception des 
modifications que notre cerveau a reçues 
de la part des objets extérieurs , ou qu’il 
se donne à lui-même. 


ir 


parfaitement réguliers. Il faut donc en con- 
clure que les formes de la matière ne sont pas 
moins indivisibles que la pensée. 
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lin effet, non-seulement notre organe 
intérieur apperçoit les modifications qu’il 
reçoit du dehors , mais encore il a le pou- 
voir de se modifier lui-même , et de con- 
sidérer les changemens ou les mouvemens 
qui se passent en lui , ou ses propres opé- 
rations , ce qui lui donne de nouvelles 
perceptions et de nouvelles idées. C’est 
l’exercice de ce pouvoir de se replier sur 
lui-même , que» l’on nomme téjlexion . 

D’où l’on vôit que penser et réfléchir , 
c’est sentir ou appercevoir en nous- mêmes 
les impressions , les sensations , les idées 
que nous donnent les objets qui agissent 
sur nos sens , et les divers changemens 
que notre 'cerveau ou organe intérieur 
produit sur lui-même. 

La mémoire est la faculté que l’organe 
intérieur a de renouveller eu lui-même 
les modifications qu’il a reçues , de se re- 
mettre dans un état semblable à celui où 
l’ont mis les perceptions , les sensations , 
les idées que les objets extérieurs ont pro- 
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Suites en lui , et dans l’ordre qu’il les a 
reçues , sans nouvelle action de la part de 
ces objets, ou même lorsque ces objets 
sontabsens. Notre organe intérieur appery 
çoit que ces modifications sont les mêmes 
que celles qu’il a ci-devant éprouvées à 
la présence des objets auxquels il les rap- 
porte ôu les attribue. La mémoire est 
fidelle lorsque ces modifications sont les 
mêmes ; elle est infidelle lorsqu’elles 
diffèrent de celle que l’organe a antérieu- 
rement éprouvées. 

U* imagination n’est en nous que la fa- 
culté que le cerveau a de se modifier ou 
de se former des perceptions nouvelles , 
sur le modèle de celles qu’il a reçues par 
l’action des objets extérieurs sur ses sens. 
Notre cerveau ne fait alors que combiner 
des idées qu’il a reçues etx qu’il se rap- 
pelle, pour en former un ensemble ou un 
amas de modifications qu’il n’a point vu y 
\ quoiqu’il connoisse les idées particulières 
ou les parties dont il compose cet ensemble 
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idéal qui n’existe qu’en lui-mèmç. C’est 
ainsi qu’il se lait les idées des Centaures , 
des Hypogryplies , des Dieux et des Dé- 
mons, etc. Par la mémoire , notre cerveau 
se renouvelle des sensations , des percep- 
tions , des idées qu’il a reçues , et se re- 
présente des objets qui ont vraiment remué 
ses organes; au lieu que par l’imagination 
il combine ces modifications, pour en faire 
des objets ou des toutsqui n’ont point remué 
ses organes , quoiqu’il commisse les élé- 
mens ou les idées dont il les composé. C est 
ainsi que les hommes , en combinant un 
grand nombre d’idées empruntées d’eux- 
mêines , telles que celles de justice, de 
sagesse, de bonté, d’intelligence , .etc. 
sont , l’aide de l’imagination, parvenus 
à en former un tout idéal , qu’ils ont 
nommé la Divinité. 

L’on a donné le nom de jugement , à la 
faculté qu’a le cerveau de comparer entre 
elles les modifications oti les idées qu’il 
reçoit, ou qu’il a le pouvoir de réveiller 
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en lni-mème , afin d’en découvrir les rap- 
ports ou les effets. 

La volonté est une modification de notre 
cerveau , par lacpielle il est disposé à 
l’action , c’est-à-dire , à mouvoir les or- 
ganes du corps , de manière à se procurer 
ce qui le modifie d’une façon analogue à 
son être , ou à écarter ce qui lui nuit. 
Vouloir y c’est être disposé à l’action. Les 
objets extérieurs , ou les idées intérieures 
qui font naître cettejdisposition dans notre 
cerveau, s’appellent motifs , parce que ce 
sont les ressorts ou mobiles qui le déter- 
minent à l’actif, c’est-à-dire, à mettre 
en jeu les organes du corps. Ainsi les 
actions volontaires sont des mouvemens 
du corps, déterminés par les inodifica- 
. tions du cerveau v La vue d’un fruit mo- 
difie mon cerveau d’une façon qui le dis- 
pose à faire" mouvoir mon bras pour cueil- 
lir le fruit que j’ai vu , et le porter à ma 
bourbe. -■ 

Toutes Icks modifications que reçoit l’or* 
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gane intérieur ou le cerveau 4 toutes les 
sensations , perceptions et idées que les 
objets qui remuent les sens lui donnent 1 1 
ou qu’il renouvelle en lui-même , sont 
agréables ou désagréables , sont favorables 
ou nuisibles à notre façon d’ètre habituelle 
ou passagère , et disposent l’organe inté- 
rieur à agir : ce qu’il fait en raison de sa 
propre énergie , qui n’est point la même 
dans tous les êtres de l’espèce humaine , (t 
qui dépend de leurs' tempérainens. Delà 
naissent les Passions plus ou moins fortes , 
qui ne sont que des mottvemens de la vo- 
lonté déterminée par le^objets qui la re- 
muent en raison composée de l’analogie ou 
de la discordance qui se trouvent entr’eux 
et notre propre façon d’être , et de la force 
de notre tempérament. î)’oii l’on voit que 
les passions sont des façons d’être ou des 
modifications de l’organe intérieur , attiré 
ou repoussé par les objets , et qui par cou» 
séquent est soumis , à sa manière, auxlobç 
physiques de l’attraction et de la répulsion, 
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La faculté d’appercevoir ou d’être mo- 
difié , tant par les objets extérieurs que 
par lui-mêine , dont notre organe intérieur 
jouit, se désigne quelquefois sous le nom 
d* entendement. L’on a donné, le nom 
d* intelligence , à l’assemblage des facultés 
diverses dont cet organe est susceptible. 
On donne le nom déraison , aune façon 
déterminée dont il exerce ses facultés. L’on 
momme esprit , sagesse , bonté , pru 
dence , vertu > etc. des dispositions ondes 
modifications constantes ou passagères de 
l’organe intérieur , qui fait agir les êtres 
de l’espèce humaine. 

En un mot , comme nous aurons bientôt 
occasion de le prouver , toutes les facultés 
intellectuelles , c’est-à-dire , toutes les 
façons d’agir que l’on attribue à l’arne , se 
réduisent à des modifications , à des qua- 
lités , à des façons d’être , à des chan- 
gemens produits par le mouvement dans 

I le cerveau , qui est visiblement en nous le 
«iêge du sentiment , et le principe de toutes 
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nos actions. Ces modifications sont dues 
aux objets qui frappent nos sens , dont les 
impulsions se transmettent au cerveau , ou 
bien aux idées que ces objets y ont fait 
naître , et qu’il a le pouvoir de reproduire ; 
celui-ci se meut donc à son tour , réagit 
sur lui- meme, et met en jeu les organes 
qui viennent se concentrer en lui , ou qui 
plutôt ne sont qu’une extension de sa propre 
substance. C’est ainsi que les inouvemens 
cachés de l’organe intérieur se rendent sen- 
sibles au-dehors par des signes visibles, 
lie cerveau , affecté par une modification 
que nous nommons la crainte , excite un 
tremblement dans les membres , et répand 
la pâleur sur le visage. Ce cerveau , affecté 
d’un sentiment de douleur , fait sortir des 
larmes de nos yeux , même sans qu’aucun 
objet le remue 5 une idée qu’il se retrace 
fortement , suffit pour qu’il éprouve des 
modifications très- vives , qui influent visi- 
blement sur toute la machine. 

bu tout cela nous ne voyons qu’une 

meme 
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même substance qui agit diversement clans 
ses différentes parties. Si l’on se plaint que 
ce mécanisme ne suffit pas pour expliquer 
le principe des mouvemensou des facultés 
de notre anie , nous dirons qu’elle est dans 
le même cas que tous les corps de la na- 
ture , dans lesquels les mouvemens les 
plus simples , les phénomènes les plus or- 
dinaires, les façons d’agir les plus com- 
munes sont des mystères inexplicables , 
dont jamais nous 11e connoitrons les pre- 
miers principes. En effet, comment nous 
flatterons-nous de connoître le vrai prin- 
cipe de la gravité , en vertu de laquelle 
une pierre tombe? Connoissons-nous le 
mécanisme qui 'produit l’attraction dans 
quelques substances , et la répulsion dans 
d’autres? Sommes-nous en état d’expli- 
quer la communication du mouvement 
d’un corps à un autre ? D’ailleurs, les 
difficultés qu^yous avons sur la manière 
dont l’ame agit , seront-elles levées en la 
faisant un être spirituel dont nous n’avons 
Tome I. O 
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aucune idée , et qui par conséquent doit 

1 * 

dérouter toutes les notions que nous pour- 
rions nous en former ? Qu’il nous suffise 
donc de savoir que l’ame se meut , et 
qu’elle se modifie par les causes matérielles 
* qui agissent sur elle. D’où nous sommes 

1 "» _ 1 

autorisés à conclure que toutes ses opéra- 
tions et ses facultés prouvent qu’elle est 
matérielle. 
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CHAPITRE IX. 


De la diversité des facultés intellec- 
tuelles ; elles dépendent de causes 
physiques > ainsi que leurs qualités 
morales . Principes naturels de la so- 
ciabilité y de la morale et de la poli- 
tique . 

T i a nature est forcée de diversifier tous 
ses ouvrages 5 des matières élémentaires 
différentes pour l’essence , doivent former 
des êtres différens par leurs combinaisons 
et leurs propriétés , par leurs façons d’être 
et d’agir. Il n’est point , et il ne peut y 
avoir dans la nature deux êtres et deux 
combinaisons qui soient mathématique- 
ment et rigoureusement les mêmes , vu 
que le lieu , les circonstances , les rap- 
ports , les proportions , les modifications 
n’étant jamais exactement semblables , 

O a 
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les êtres qui en résultent ne peuvent point 
avoir entre eux une ressemblance parfaite , 
et leurs façons d’agir doivent dilférer en 
quelque chose , lors même que nous 
croyons trouver entre elles la plus grande 
conformité (j). 

En conséquence de ce principe , que 
tout conspire à nous prouver , il n’est pas 
deux individus de l’espèce humaine qui 
ayent les mêmes traits, qui sentent pré- 
cisément de la même manière , qui pen- 
sent d’une façon conforme , qui voyeilt 
les choses des mêmes yeux , qui ayent les 
mêmes idées, ni par conséquent le même 
système de conduite. Les organes visibles 
des hommes , ainsi que leurs organes ca- 
chés , ont bien une analogiç ou des points 
généraux de ressemblance et de confor- 
mité, qui font qu’ils paroissent en gros 
alfectés de la même manière par de cer- 


(1) Voyez ce qui a été dit à la fin du Cha 

pitre VI. - * .• j 
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taines causes $ mais leurs différences sont 
infinies dans les détails. Les âmes humai- 
nes peuvent être comparées à des instru- 
mens, dont les cordes , déjà diverses par 
elles-mêmes ou par les matières dont elles 
ont été lissues , sont encore montées sur 
des tons différens : frappée par une même 
impulsion , charpie corde rend le son qui 
lui est propre , c’est-à-dire qui dépend de 
son tissu , de sa tention , de sa grosseur , 
de l’état momentané où la met l’air qui 
l’environne , etc. C’est-là ce qui produit 
« le spectacle si varié que nous offre le 
monde moral ; c’est de-là que résulte cette 
diversité si frappante que nous trouvons 
entre les espfits, les facultés , les passions, 
les énergies , les goûts , les imaginations , 
les idées , les opinions des hommes 5 cette 
diversité est aussi grande que celle de 
leurs tempéramens , aussi variés que leurs 
physionomies : de cette diversité , résulte 
l’action et la réaction continuelle qui fait 

la vie du monde moral : de cette discor- 

* \ • 
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dance , résulte l’harmonie qui maintient 
et conserve la race humaine. 

La diversité qui se trouve entre les in T 
dividus de l’espèce humaine , met entre 
eux de l’inégalité 5 et cette inégalité fait 
le soutien de la société. Si tous les hom- 
mes étoient les mêmes pour les forces du 
corps et pour les talens de l’esprit, ils 
n’auroient aucun besoin les uns des 
autres : c’est la diversité de leurs facultés 
et l’inégalité qu’elles mettent entre eux , 
qui rendent les mortels nécessaires les uns 
aux autres ; sans cela ils vivraient isolés. 
D’ où l’on voit que cette inégalité , dont 
Souvent nous nous plaignons à tort , et 
l’impossibilité où chacun de nt>us se trouve 
de travailler efficacement tout seul à se 
conserver et à se procurer le bien-être , 
nous mettent dans l’heureuse nécessité de 
. nous associer , de dépendre de nos sem- 
blables , de mériter leurs seGours , de les 
rendre favorables à nos vues , de les atti- 
rer à nous , pour écarter , par des efforts 
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communs , ce qui pourroit troubler l’ordre 
dans notre machine. En conséquence de 
la diversité des hommes et de leur inéga- 
lité , le foible est forcé de se mettre soup 
la sauve-garde du plus fort 5 c'est elle 
qui oblige celui-ci à recourir aux lumiè- 
res, aux talens , à l’industrie du plus 
foible , lorsqu’il les juge utiles pour . lui- 
même. Cette inégalité naturelle fait que 
les nations distinguent les citoyens qui 
leur rendent des services , et, en raison 
de leurs besoins, honorent et récompensent 
les personnes dont les lumières, lesbien- 
faits, les secours et les vertus leur pro- 
curent des avantages réels ou imaginaires, 
des plaisirs, des sensations agréables en 
tout genre 5 dest par elle que le génie prend 
de l’ascendant sur les hommes , et force 
des peuples entiers à reconnoître son pou- 
voir. Ainsi la diversité et l’inégalité des 
facultés tant corporelles que mentales, 
ou intellectuelles, rendent l’homme néces- 
saire à l’homme , le rendent sociable , et 
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lui prouvent évidemment la nécessité de 
la morale. 

D’après la diversité de leurs facultés , 
les êtres de notre espèce se partagent en 
différentes classes , suivant les effets qu’ils 
produisent , et suivant les différentes qua- 
lités que l’on remarque en eux , qui dé- 
coulent des propriétés individuelles de leurs 
âmes ou des modifications particulières 
de leur cerveau. C’est ainsi que l’esprit , la 
sensibilité , l’imagination , les talens , 

i 

etc. mettent des différences entre les 
hommes. C’est ainsi que les uns sont 
appelles bons et les autres méchans , ver- 
tueux et vicieux > savans et ignorans , 
raisonnables ou déraisonnables , etc. 

Si nous examinons toutes les différentes 
facultés attribuées à l’ame ? nous verrons 
que comme celles du corps , elles sont 
dues à des causes physiques auxquelles il 
Fera facile de remonter. Nous trouverons 
que les forces de l’ame sont les mêmes que 
celles du corps , ou dépendent toujours de 
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son organisation , de ses propriétés parti- 
culières, et des modiiications constantes ou 
momentanées qu’il éprouve , en un mot 
du tempérament. 

Le tempérament dans chaque homme , 
est l’état habituel où se trouvent les fluide» 
et les solides dont son corps est composé; 
Les tempéramens varient en raison des élé- 
mens ou matières qui dominent dans clia- 
que individu , et des différentes combinai- 
sons et modifications que ces matières y 
diverses par elles-mêmes , éprouvent dans 
sa machine. C’est ainsi que chez les 
uns le sang abonde , la bile dans les au- 
tres y le flegme dans quelques-uns , etc'. 

C’est de la nature , c’est de nos parens y 
c’est des causes qui sans cesse et depuis le 
premier moment de notre existence nous 
ont modifiés , que nous avons reçu notre 
tempérament. C’est dans le sein de sa mère 
que chacun de nous a puisé les matières 
qui influeront toute la vie sur ses facultés 
intellectuelles , sur son énergie , sur ses 
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passions , sur sa conduite. La nourriture 
que nous prenons , la qualité de l’air que 
nous respirons , le climat que nous ha- 
bitons , l’éducation que nous recevons , 
les idées qu’on nous présente , et les opi- 
nions qu’on nous donne , modifient ce 
tempérament î et comme ces circonstances 
»e peuvent jamais être rigoureusement les 
mêmes en tout point pour deux hommes 9 
il n’est pas surprenant qu’il y ait entre eux 
une si grande diversité y ou qu’il y ait au- 
tant de tempéramens différens qu’il y » 
d’individus de l’espèce humaine. 

A^nsi ) quoique les hommes ayent en- 
tre eux une ressemblance générale , ils 
diffèrent essentiellement , tant par le tissu 
et l’arrangement des fibres et des nerfs , 
que par la nature et la quantité des matiè- 
res qui mettent ces fibres en jeu , et leur 
impriment des mouvemens. Un homme , 
déjà différent d’un autre homme par la tex- 
ture et la disposition de ses fibres , le de- 
vient ençore plus lorsqu’il prend des ali- 
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meits nourrissans , lorsqu’il boit du vin , 
lorsqu’il fait de l’exercice ; tandis que 
l’autre , qui ne boira que de l’eiu , et 
ne prendra que des nourritures peu suc- 
culentes , languira dans l’inertie et l’oi- 
siveté. 

Toutes ces causes influent nécessaire- 
ment sur l’esprit , sur les passion? , sur les 
volontés , en un mot sur ce qu’on appelle 
les facultés intellectuelles. C’est ainsi quo 
nous voyons qu’un homme sanguin est 
communément spirituel , emporté , vo- 
luptueux , entreprenant , tandis qu’un 
homme flegmatique est d’une conception 
lente et difficile à émouvoir , est d’une 
imagination peu vive , est pusillanime , 
et incapable de vouloir fortement. 

Si l’on consultait l’expérience au lieu 
du préjugé , la médecine fourniroit à la 
morale la clef du cœur humain , et en gué- 
rissant le corps, elle seroit quelquefois as- 
surée de guérir l’esprit. En faisant de notre 
ams une substance spirituelle , on se con- 
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tente de lui administrer des remèdes spi- 
rituels qui n’inflûent point sur le tempé- 
rament, ou qui ne font que lui nuire. Le 
dogme de la spiritualité de l’ame a fait de 
la morale une science conjecturale, qui 
ne nous fait nullement connoître les vrais 
mobiles que l’on doit employer pour agir 
sur les hommes. Aidés de l’expérience, si 
nous connoissions les élémens qui font la 
base du tempérament d’un homme, 01 du 
plus grand nombre des individus dont 
un peuple est composé , nous saurions €C 
qui leur convient, les loix qui leur sont 
nécessaires, les institutions qui leur sont 
utiles. En un mot , la morale et la politique 
pourrait retirer du Matérialisme des avan- 
tages que le dogme de la spiritualité ne leur 
fournira jamais , et auxquels il les em- 
pêche même de songer. L’homme sera 
toujours uîl. mystère pour ceux qui s’obs- 
tineront à le voir avec les yeux prévenus 
de la Théologie , ou qui attribueront ses 
actions à un principe dont jamais ils ne 
* peuvent 
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peuvent avoir d’idées. Lorsque nous vou- 
drons connoître l’iiomme , tâchons donc 
de découvrir les matières qui entrent dans 
sa combinaison , et qui constituent sou 
tempérament ; ces découvertes serviront 
à nous Lire deviner la nature et la qua- 
lité de ses passions et de ses penchans, et à 
pressentir sa conduite dans des occasions 
données : elles nous indiqueront les re- 
mèdes que nous pourrons employer avec 
succès pour corriger les défauts d’une or- 
ganisation vicieuse, ou d’un tempérament 
aussi nuisible à la société, qu’à ceLui qui 1® 
possède. 

En effet , il n’est point douteux que le 
tempérament de l’homme ne puisse être 
corrigé , altéré, modifié par dos causes 
aussi physiques que relies qui le consti- 
tuent: chacun de nous peut, en quelque 
sorte, se faire un tempéiam^nt : un hc-nme 
d’un tempérament sanguin 7 en, prenant des 
nourritures moins succulentes ou en moin- 

’V 

drequantité, en s’abstenant deiicpieursfor- 

Tome /. P 
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tes, ect. peut parvenir à corriger la na- 
ture , la qualité et la quantité du mouve- 
ment du fluide qui domine en lui. Un bi- 
lieux ou un mélancolique peut , à l’aide 
de quelques remèdes , diminuer la masse 
de ce fluide , et corriger le vice de son hu- 
meur à l’aide de l’exercice , de la dissipa- 
tion, de la gaieté qui résulte du mouvo 
ment. Un Européen transplanté dans l’In- 
dostan . deviendra peu-à-peu un homme 
tout différent pour l’humeur , pour les 
idées, pour le tempérament et le caractère. 

Quoique l’on ait peu fait d’expériences 
pour connoître ce qui constitue les tempé- 
ramens des hommes , on en auroit déjà un 
nombre suffisant , si l’on daignoit en faire 
lisage. Il paroit en general que le prin- 
cipe igné , que les Chimistes ont dési* 
£né sous le nom de phlogistique ou de 
matière inflammable , est celui qui , dans 
l’homme , lui donne le plus de vie et d’é- 
aergie , qui procure le plus de ressort , de 
•mobilité j d’activité à ses fibres , de ten- 
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sion à ses nerfs , de rapidité à ses fluides. 
De ces causes matérielles , nous voyons 
communément résulter les dispositions ou 
facultés que nous nommons sensibilité , es- 
prit , imagination , génie , vivacité , ect. 
qui donnent le ton aux passions , aux vo- 
lontés y aux actions morales des hommes. 
Dans ce sens , c’est avec assez de justesse 
que l’on se sert des expressions de chaleur 
d’ a me , d'imagination ardente y de feu. 
du génie , ect. (i). 

C’est ce feu , répandu en doses diffé- 
rentes dans les êtres de notre espèce , qui 
leur donne le mouvement, l’activité, la 

(1) Je serois assez tenté de croire que ce 
que les médecins nomment le fluide nerveux , 
ou cette matière si mobile qui avertit si promp- 
tement le cerveau d; tout ce qui se passe en 
nous , n’est autre chose que la matière élec- 
trique, et que c’est la différence de ses doses 
ou proportions, qui est une des principale» 
causes de la diversité des hommes et de leurs 
Vacuités. • • • • • : 

P a 
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chaleur animale, et qui, pour ainsi dire, 
les rend plus ou moins vivans. Ce feu si 
mobile et si subtil , se dissipe avec facilité 5 
et pour lors il demande à être rétabli à l’aide 
des aiimens qui le contiennent,» et qui 
par-là se trouvent propres à remonter notre 
machine , à réchauffer le cerveau , à lui 
’ rendre l’activité nécessaire pour remplir les 
fonctions que l’on nomme intellectuelles. 
Cest ce feu contenu dans le vin et dans les 
liqueurs fortes , qui donne aux hommes les 
plus engourdis une vivacité dont sans lui 
ils seroient incapables, et qui pousse les 
lâches même au combat. C’wst ce feu qui , 
trop abondant en non? datas certaines ma- 
ladies , nous jette dans ie délire $ et qui , 
trop foibledans d’aiitres‘, nous plonge dans 
l’affaissement. Enfin , c’est ce feu qui di- 
minue dans la vieillesse, et qui seMissipe 
totalement à la mort (1). 

« z 4 *» * l ' 


CO Si notis voulons être de bonne foi , 
nous trouverons que c’est la chaleur qui est 
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Si nous examinons d’après no3 principes 
les facultés intellectuelles des hommes ou 
leurs qualités morales, nous demeurerons 
convaincus qu'elles sont dues à des causes 
matérielles qui influent sur leur organisa- 
tion particulière , d’une façon plus' ou 
moins durable et marquée. Maiad ? oti vient 
cette organisation , sinon des parent 
desquels nous recevons les é'émens d’ùne 
machine nécessairement analogue à la leur? 
D’où vient le plus ou le moins de matière 
ignée ou de chaleur vivifiante qui décide de 
nos qualités mentales ? C’est de la mère 
qui nous a portés dans son sein , qui nous 
a communiqué une portion du feu r dont 
elle fut animée elle- même , et qui avec 

le principe do la vie. C’est 4 l’aide de la cha- 
leur que les êtres passent de l’inaction au 
mouvement, du repos , 4 la fermentation , 
de l’état inanimé à celui de la vie : nous en 
avons la preuve dans l’œuf que la chaleur fait 
éclore ; en un mot, point de génération sans 
chaleur.’* . 1 ■ • 
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son sang circuloit dans ses veines. C’est 
des alimens qui nous ont nourris , c’est du 
climat o 11 nous vivons 9 c’est de l’atmos- 
phère qui nous entoure ; toutes ces causes 
influent sur nos fluides et nos solides 7 et 
décident de nos dispositions naturelles. 
En examinant ces dispositions , d’où dé- 
pendent nos facultés , nous les trouverons 
toujours corporelles et matérielles. 

La première de ces dispositions est la 
sensibilité physique , de laquelle nous 
versons découler toutes nos autres qualités 
intellectuelles ou morales. Sentir , comme 
on l’a dit , c’est être remué , et avoir la 
conscience des changemens qui s’opèrent 
en nous. Avoir de la sensibilité n’est 
donc autre chose qu’être conformé de ma- 
nière à sentir , très-promptement et très- 
vivement , les impressions des objets qui 
agissent sur nous. Une ame sensible n’est 
donc que le cerveau d’un homme 9 disposé 
de manière à recevoir avec facilité les mou- 
vemens qui lui sont communiqués. C’est 
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ainsi que nous appelions sensible , celui 
que la vue d’un malheureux , ou le récit 
d’une catastrophe , ou l’idée d’un spectacle 
affligeant touchent assez vivement pour ré* 
pandre des larmes , signe auquel nous re- 
connoissons les effets d’un grand trouble 
dans la machine humaine. Nous dison* 
d’un homme en qui les sons de la musique 
excitent un grand plaisir ou produisent de* 
effets très-marqués , qu’il a l* oreille sen - 
sible. Enfin , nous disons d’un homme 
dans lequel l’éloquence , les beautés de* 
arts, tous les objets qui le frappent, ex* 
citent des mouvemens très-vifs , qu’il A 
V ame sensible (1). 

MW. ... . Il . 

•r ' 

(1) On toit que la compassion dépend d* 
la sensibilité physique, qui n’est jamais 1* 
même dans tous les hommes : on a donc eu 
tort dé faire de la compassion la source d* 
nos idées de morale et des sentimens que 
nous éprouvons pour nos semblables. Non* 
seulement tous les lsommet ne sont point Ma» 
sibles , mais encore il y en a beaucoup Ml 

P 4 
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L’esprit est une suite de cette sensibilité 
physique. En effet , nous appelions esprit 
une facilité que quelques êtres de notre 
espèce ont de saisir avec promptitude l’en- 
. semble et les différens rapports des objets. 
Nous appelions Génie , la facilité de saisir 
cet ensemble et ce s rapports dans les objets 
vastes, utiles, difficiles à connoître. L’es- 

i • i 

prit peut être compare à une vue perçante 
qui apperçoit les c hoses promptement le 
génie est line vue qui saisit d’un coup-d’œil 
tous les points d’un horison étendu. L’esprit 
juste est celui qui apperçoit les objeis et les 
rapports tels qu’ils sont : l’esprit faux est 
celui qui ne saisit que de faux rapports ^ 
ce qui vient de quelque vice dans i’orgam* 
sation. L’esprit juste est une (acuité qui 
ressemble à l’adresse dans la main. 

: • t . . « 

, ' L’imagination étant la facilité de com- 

-, . ± , .... ■' ^ 

. « i » I , \ 

«jui 'la sensibilité n’a point été développée. 
Tels sont les Princes - , les Grands , les Ri- 
ches y 
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biner avec promptitude des idées ou des 
images , elle consiste dans le pouvoir de re- 
produire aisément les modifications - de 
notre cerveau , et de les lier; ensemble y. ou 
de les attacher à des objets auxquels elles 
conviennent c’est alors que l'imagination 
nous plaît ] c'est alors que nous approuvons 
ses fictions , et qu’elle embellît la ri attire 
et la vérité : nous. l'a blâmons , au contraire, 
lorsqu’elle nous peint des fantômes désa- 
gréables , ou lorsqu’elle combine des idées 
qui ne sont point faites polir s’associer; 
C’estainsi que la Poésie , faite pour rendre 
la nature plus touchante-, nous plaît quand 
elle orne les objets qu’elle nous offre de 
toutes les beautés qui peuvent leur -Con- 
venir } elle en fait alors des êtres idéaux , 
mais qui nous remuent agréablement jj.et 
nous pardonnons à l’illusion qu’on nous 
fait , en faveur du plaisir qu’on nous cause. 
Les hideuses chimères de la superstition 
nous déplaisent , parce qu’elles ne sont 
que les produits d’uns imagination malade 

P 5 
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qui ne réveille en nous que des idées affli- 
geantes. 

L’imagination * quand elle s'égare j 
produit le fanatisme , les terreurs reli- 
gieuses , le zèle inconsidéré* des fréné- 
sies , les grands crimes. L’imagination 
réglée produit l’entliousiasme pour les cho- 
ses Utiles , la passion forte pour la vertu * 
l’amour de la patrie , la chaleur de l’ami- 
tié ; en un mot , elle donne de l’énergie 
et de la vivacité à tous nos sentimens 5 
ceux qui sont privés d’irçiagi nation , sont 
communément des hommes en qui le fleg- 
me éteint le feu .sacré qui est en nous le 
principe delà mobilité , de la chaleur du 
sentiment , et qui vivifie toutes nos facul- 
tés intellectuelles. Il faut de l’enthou- 
siasme pour les grandes vertus * ainsi 
que pour les grands crimes. L’enthou- 
siasme met notre cerveau ou notre ame dans 
un état semblable à celui de l’ivresse ; l’nn 
«t l’autre excitent en nous des mouvement 
rapides , que les hommes approuvent ? 
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quand il en résulte du bien 9 et qu’il* 
nomment folie , délire, crime ou fureur ë 
quand il en résulte du désordre. 

L’esprit n’est juste , il n’est capable de 
juger sainement des choses $ l’imagination 
n’est réglée f que lorsque l’organisation 
est disposée de manière à remplir ses fono 
tions avec précision. A chaque instant de 
sa vie , l’homme fait des expériences $ 
chaque sensation qu’il éprouve est un fait 
qui consigne dans son cerveau une idée f 
que sa mémoire lui rappelle avec plus ou 
moins d’exactitude ou de fidélité : ces faits 
se lient , ces idées s’associent , et leur 
chaîne constitue l'expérience et la science . 
Savoir’ , c’est être assuré par des expérien- 
ces réitérées et faites avec précision , dei 
idées , des sensations , des effets qu’un objet 
peut produire sur nous-mêmes ou sur les 
autres. Toute science ne peut être fondée 
que sur la vérité , et la vérité elle-même 
ne se fonde que sur le rappori constant et 
fidèle de nos sens. Ainsi la vérité est la 
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êônfÂVmîté -ou la convenance perpétuelle' 
que nos sens bien constitués nous montrent , 
à l’aide de 'l’expérience , entre les objets 
que nous connaissons , et les qualités que 
nous leur attribuons. En un mot la vérité 
est l’association j liste et précisé de nos idées. 
Mais comment éans expérience s’assurer de 
la justesse de cette association ; et si l’on 
ne réitère ces expériences , comment les 
constater ? Enfin si nos sens sont viciés , 


comment s’-em rapporter aux expériences 
ou faits qu’ils Consignent dans notre cer- 
veau ? C’est par des expériences , multi- 
pliées, diversifiées , répétées, qu’on pourra 
rectifier les défauts des premières. 

• Nous sommes dans l’erreur , toutes les 
fois que dès organes , déjà peu sains par 
leur nature , ou viciés par les modifications 
durables ou passagères qu’ils éprouvent , 
nous mettent hors d’état de bien juger des 
objets. L* erreur consi -te dans une associa- 
tion fausse des idée* , par laquelle nous attri- 

buon s aux objets des qualités qu’ils n’ont pas. 

‘î ' 


Digitized by Gc 


ogle 


Ch a'pi tre IX. 2 65 

». r 

N fois sommes dans l’erreùr , lorsque nous 
supposons comme ’existans ’des êtres qui 
ii’existent point ? ou lorsque nous asso- 
cions l’idée de bonheur à des objets capa- 
bles de nous nuire , soit immédiatement , 
soit par des conséquences éloignées que 
nous sommes incapables de' pressentir. 

Mais comment pressentir des effets que 
nous n’avons point encore éprouvés ? C’est 
encore à l’aide de l’expérience'. Nous sa- 
vons par son secours , que des causes ana- 
logues ou semblables produisent des effets 
analogues et semblables^ la mémoire , en 
nous rappeliant les effets que nous avons 
éprouvés , nous met à portée de juger de 
ceux que nous pouvons attendre , soit de 
memes causes , soit des causes qui ont du 
rapport avec celles qui ont agi sur nous. 
D’où l’on voit que la prudence , la pré- 
voyance > sont des facultés qui sont dues 
à l’expérience. J’ai senti que le feu exci- 
tait dans mes organes une sensation dou- 
loureuse j cette expérience suffit pour me 
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faire pressentir que le feu 9 appliqué à quel-* 
ques-uns de mes organes , y excitera par 
la suite la même sensation. J’ai éprouvé 
qu’une action de ma part excitoit la liaine 
ou le mépris des autres ; cette expérience 
nie fait pressentir que toutes les fois que 
j’agirai de la sorte , je serai haï ou mé- 
prisé. 

La faculté que nous avons .de faire des 
expériences , de nous rappeller , de pres- 
sentir les effets , afin d’écarter ceux qui 
peuvent nuire, ou de nous procurer ceux 
^ qui sont utiles à la ^conservation de notre 
être et à sa félicité 9 seul but de toutes nos 
actions , soit corporelles soit mentales, 
constitue ce qu’en un mot on désigne sous 
le nom de raison. Le sentiment, notre na- 
ture, notre tempérament peuvent nous éga- 
rer et nous tromper^ mais l’expérience et 
la réfi exion nous remettent dans le bon 
chemin , et nous apprennent ce qui peut 
véritablement nous conduire au bonheur. 
D’où l’on voit que la raison est notre na- 
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turè modifiée par l’expérience , le jugement 
et la réflexion : elle suppose un tempéra- 
ment modéré , un esprit juste, une ima- 
gination réglée , la connoissance de la* vé- 
rité fondée sur des expériences sûres; enfin, 
de la prudence et de la prévoyance ; ce qui 
nous prouve que, quoiqu’on nous répète 
tous les jours que l’homme est un être rai - 
sonnable , il n’y a qu’un très-petit nombre 
d’individus de l’espèce humaine qui jouis- 
sent réellement de la raison , ou qui aient 
les dispositions et l’expérience qui la cons- 
tituent. 

N’en soyons point surpris : il est peu 
d’hommes en état de faire des expériences 
vraies. Tous apportent en naissant des or- 
ganes susceptibles d’être remués ou d’amas- 
ser des expériences ; mais soit par le vice 
de leur organisation 1 , soit par les causes 
qui la modifient , leurs expériences sont 
fausses , leurs idées sont confuses et mal 
associées, leurs jugemens sont erronnés j 
leur cerveau se remplit de systèmes vicieux, 


Digitized by Google 


ü6S Système d* tX.^NAfcu'RE , 

qui influent nécessairement sur toute leur 
conduite et tioublèîit continuellement la 
raison; -r ;m çài-d m 


- • Nbs sens j cotiiüië on a 1 vu' ,'sorit les seuls 
moyens que nous ayons de connoitte si nos 


opinions sont vraies \ si notre' conduite est 
Utile pour nous-mêmes , si les effets qui 
en résulteront non s seront avantageux. 
Mais pour cpie nos sens ttouS fassent de 
fidèles rapports , ou portent des idées 
vraies’ ali cerveau , il faut qu’ils «oient 
sains , c’est-à-dire dans l’état requis pour 


maintenir notre être dans l’ordre propre à 

lui procurer sa conservation et sa félicité 

permanente. Il faut que notre cerveau soit 

sain lui-même , ou dans Pétât nécessaire 
9 * # * « 

pour remplir ses fonctions , et pour exercer 

ses facilités 5 il faut que la mémoire lui re- 
trace fidèlement ses sensations ou ses idées 
antérieures , afin de juger ou de pressentir 
les effets qu’il doit espérer , ou craindre , 
des actions auxquelles sa volonté se por- 
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tera. Nos organes extérieurs ou intérieurs 
sont-ils viciés , soit par leur conformation 
naturelle , soit par les causes qui les mo- 
difient , nous ne sentons qu'imparfaite ment 
et d’une façon peu distincte ; nos idées 
sont fausses ou suspectes ; nous jugeons 
mal $ nous sommes dans une illusion ou 
dans une ivresse qui nous empêche de 
saisir les vrais rapports des choses. En un 
mot , la mémoire est fautive , la réflexion 
est' mille , l'imagination s’égare , l’esprit 
nous trompe 5 et la sensibilité de nos or- 
ganes , assaillis à la fois par une foule d’é- 
branlemens , s’oppose à la prudence , à la 
prévoyance et à l’exercice de la raison. 
D’un autre côté , si la conformation de 
nos organes ne leur permet que de se mou- 
voir foiblement et avec lenteur , comme 
il arrive dans ceux qui sont d’un tempéra- 
ment flegmatique , '"les expériences sont 

tardives et souvent infructueuses. La tortue 

> • ► 

st le papillon sont également incapables 
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d’éviter leur destruction. L’homme stupide 
et l’homme ivre sont dans une égale impossi- 
bilité de parvenir à leur but. 

Mais quel est le but de l’homme dans la 
sphère qu’il occupe ? C’est de se conserver 
et de rendre son existence heureuse. Il est 
donc important qu’il en connoisse les vrais 
moyens par des expériences , dont sa pru- 
dence et sa raison lui enseignent à faire 
usage , pour parvenir sûrement et cons- 
tamment au but qu’il se propose. Ces 
moyens sont ses propres facultés , son 
esprit, sestalens, sonindustre, sesactions 
déterminées par les passions dont sa nature 
J.e rend susceptible , et qui donnent plus 
ou moins d’activité à sa volonté. L’expé- 
rience et la raison lui montrent encore que 
les hommes avec lesquels il est associé , lui 
sont nécessaires ; qu’ils peuvent contribuer 
à son bonheur , à ses plaisirs , et l’aider 
des facultés qui leur sont propres : l’ex- 
périence lui apprend de quelle façon il peut 
las faire concourir à ses desseins , les dé- 
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, terminer à vouloir et à agir en sa faveur ; 
il voitles actions qu’ils approuvent et celles 
qui leur déplaisent , la conduite qui les 
attire et celle qui les repousse , les juge- 
jnens qu’ils en portent , les effets avan- 
tageux ou nuisibles qui résultent des diffé- 
rentes façons d’être et d’agir. Toutes ce* 
expériences lui donnent l’idée de la vertu 
et du vice 9 du juste et de l’injuste , 
de la bonté et de la méchanceté , de la 
décence et de l’indécence , de la probité et 
de la fourberie 9 etc. en un mot , il ap- 
prend à juger les hommes et leurs actions , 
et à distinguer les sentimens nécessaires 
qui s’excitent en eux d’après la diversité 
des effets qu’on leur fait éprouver. 

C’est sur la diversité nécessaire de ce* 
effets , qu’est fondée la distinction du bien 
et du mal , du vice et de la vertu ; distinc- 
tion qui , comme quelques penseurs l’ont 
cru , n’est point fondée sur des conven- 
tions entre les hommes , et encore bien 
moins sur les volontés chimériques d’un 
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être surnaturel , mais sur les rapports 
éternels et invariables qui subsistent entra 
les êtres de l’espèce humaine vivant en 
société , et qui subsisteront autant que 
l’homme etlasociété. Ainsi la vertu est tout 
ce qui est vraiment et constamment utile 
aux êtres de l’espèce humaine vivant eit 
société ; le vice est tout ce qui leur est nui- 
sible. Les plus grandes vertus sontcelies qui 
leur procurent les avantages les plus grands 
et les plus durables $ les plus grands vices sont 
ceux qiii troublent plus leur tendance au 
bonheur et l’ordre nécessaire à la société. 
L’homme vertueux est celui dont les actions 
tendent constamment au bien-être de ses 
semblables 5 l’homme vicieux est celui dont 
la conduite tend au malheur de ceux avec 


qui il vit , d’où son propre malheur <loit 
communément résulter. Tout ce qui nous 
procure à nous-mêmes un bonheur véritable 


et permanent, est raisonnable 5 tout ce qui 
trouble notre propre félicité ou celle des 

fi • é A , • I 

* "s nécessaires à notre bonhéuf , est in- 
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**ensé ou déraisonnable. Un homme qui 
nuit aux autres , est un méchant ; un 
homme qui se nuit à lui-même , est un 
imprudent , qui ne connoît ni la raison , 
ni ses propres intérêts , ni la vérité. 

!Nos devoirs sont les moyens dont l'ex- 
périence et la raison nous montrent la né- 
cessité pour parvenir à la lin que nous nous 
proposons ; ces devoirs sont une suite né- 
cessaire des rapports subsistans entre des 
hommes qui désirent également le bon- 
heur et la conservation de leur être. Lors- 
qu’on dit que ces devoirs nous obligent , 
cela signifie que , sans prendre ces moyens , 
nous ne pouvons parvenir à In fin que 
notre nature se propose. Ainsi l'obligation 
morale est la nécessité d’employer les 
moyens propres à rendre heureux les êtres 
avec qui nous vivons , afin de les détermi- 
ner h nous rendre heureux nous-mêmes ; 
nos obligations envers nous-mêmes sont la 
nécessité de prendre les moyens sans les-, 
quel* nous ne pourrions nous conserver } ni 
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rendre notre existence solidement heu- 
reuse. La morale est , comme l’univers , 
fondée sur la nécessité , ou sur les rapports 
éternels des choses. 

Le bonheur , est une façon d’être dont 
nous souhaitons la durée , ou dans laquelle 
nous voulons persévérer. Il se mesure par 
sa durée et sa vivacité. Le bonheur le plus 
grand est celui qui est le plus durable $ le 
bonheur passager ou de peu de durée 9 
s’appelle plàisir : plus il est vif , et plus 
il est fugitif , parce que nos sens ne sont 
susceptibles que d’une certaine quantité 
de mouvement ; tout plaisir qui l’excède , 
se change dès-lors en douleur , ou en une 
façon pénible d’exister, dont nous desi- 
rons la cessation : voilà pourquoi le plai- 
sir et la douleur se touchent souvent de si 
près. Le plaisir immodéré est suivi de re- 
grets , d’ennuis et de dégoûts 5 le bon- 
heur passager se convertit en un malheur 
durable. D’après ce principe , l’on voit 
” e l’homme , qui , dans chaque instaat 
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de sa durée , cherche nécessairement le 
bonheur , doit , quand il est raisonnable , 
ménager ses plaisirs , se refuser tous ceux 
qui pourroient se changer en peine , et 
tâcher de se procurer le bien-être le plu» 
permanent. 

Le bonheur ne peut être le même pour 
tous les êtres de l’espèce humaine ; les mê- 
mes plaisirs ne peuvent affecter également 
des hommes diversement conformés et mo- 
difiés. Voilà j sans doute, pourquoi la plu- 
part des Moralistes ont été si peu d'accord 
sur les objets dans lesquels ils ont fait con- 
sister le bonheur , ainsi que sur les moyens 
de les obtenir. Cependant le bonheur pa- 
roît être , en général , un état durable ou 
momentané auquel nous acquiesçons , 
parce que nous le trouvons conforme à 
notre être ; cet. état résulte de l’accord qui 
se trouve entre l’homme et les circonstan- 
ces dans lesquelles la nature la placé ; ou, 
si l’on veut 1 le bonheur est la co-ordina- 
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tion de l’homme arec les causes qui agis- 
sent sur lui. 

Les idées que les hommes se font du 
bonheur , dépendent non-seulement de 
leur tempérament ou de leur conformation 
particulière , mais encore des habitudes 
qu’ils ont contractées. L’ habitude est dans 
l’homme une façon d’être , de penser et 
d’agir , que nos organes tant extérieurs 
qu’intérieurs , contractent par la fréquence 
des mêmes mouvemens ; d’où résulte le 
pouvoir de faire ces mouvemens avec 
promptitude et facilité. 

Si nous considérons attentivement les 

choses , nous trouverons que presque toute 

* * 

notre conduite , le système de nos actions , 
nos occupations , nos liaisons, no; études 
et nçs amusemens , nos manières et nos 
usages , nos vêtemens , nos alimstis , 
sont des effet» de l’habitude. Nous lui de- 

• ' ' ) ’ > * ' : * * •» 1 ' *> 

vons pareillement l’exercice f > elle de nos 

. * * . * * • » * * « 1 • f . 1 

facultés mentales , de la pensée , du ju- 
gement , 
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gcment , de l’esprit , de la raison , du 
goût , etc. C’est à l’habitude que nous de- 
vons la plupart de nos penchans , de nos 
désirs , de nos opinions , de nos préjugés , 
les fausses idées que nous nous faisons du 
bien-être ; en un mot , les erreurs dans 
lesquelles tout s’efforce de nous fairs 
tomber et de nous retenir. C’est l’habitude 
qui nous attache , soit au vice , soit à la 
vertu (1). 

Nous sommes tellement modifiés par 
l’habitude , que souvent on la confond 


(1) L’expérience nous prouve qu’un pre- 
mier crime coûte toujours plus qu’un second , 
celui-ci qu’un troisième, et ainsi de fuite. 
Une première action est le commencement 
d’une habitude ; à foroe de combattre les obs- 
tacles qui nous détournent de eommettre des 
aptions criminelles , nous parvenons à les 
vaincre avec plus de facilité. C'est ainsi que 
i’on devienrsouvent tnéchantpar habitude. 
Tome /. Q 
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avec notre nature 5 de-là , comme nous 
verrons bientôt , ces opinions ou ces idées 
que l’on a nommées innées y parce qu’on 
n’a pas voulu remonter à la source qui les 
avoit comme identifiées avec notre cerveau. 
Quoi quil en soit , nous tenons très-forte- 
ment à toutes les choses auxquelles nous 
sommes habitués ; notre esprit éprouve 
une sorte de violence ou de révulsion 
incommode , toutes les fois qu’on veut lui 
faire changer le cours de ses idées ; une 
pente fatale l’y ramène souvent en dépit 
de la raison. 

C’est par un pur mécanisme que nous 
. pouvons expliquer les phénomènes tant 
physiques que moraux de l’habitude : no- 
tre ame , malgré sa prétendue spiritualité y 
se modifie tout comme le corps. L’habitude 
fait que les organes de la voix apprennent 
à exprimer promptement les idées consi- 
gnées dans le cerveau f par le moyen de 
certains mouvemens que 9 dans l’enfance j 
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notre langue acquiert le pouvoir d’exécu- 
ter avec facilité. Notre langue une fois 
habituée ou exercée à se mouvoir d’une 
certaine manière , a beaucoup de peine à 
se mouvoir d’une autre ; le gosier prend 
difficilement les inflexions qu’exigeroit un 
langage différent de celui auquel nous 
sommes accoutumés. Il en est ue même de 
nos idées ; notre cerveau , notre organe 
intérieur, notre aine accoutumée de bonne 
heure à être modifiée d’une certaine ma- 
nière | à attacher de certaines idées aux 
objets , à se faire un système lié d’opinions 
vraies ou fausses , éprouve un sentiment 
douloureux , lorsqu’on entreprend de don- 
ner une nouvelle impulsion ou direction 
à ses mouvemens habituels. Il est presque 
aussi difficile de nous faire changer d’opi- 
nions que de langage (1). 

(1) Hobbès dit « qu’il est de la nature de 
» tout être corporel qui a souvent été mù de 
» de la même manière , de recevoir continuel- 

Q a 
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Voilà , sans doute , la cause de l’atta- 
- cliement presqu’invincible que tant de gens 
nous montrent pour des usages, des préjugés, 
des institutions dont vainement la raison > 
l’expérience , le bon-sens leur prouvent 
l’inutilité , ou même les dangers. I/habi- 
tude résiste aux démonstrations les plus 
claires ; elles ne peuvent rien contre les 
passions et les vices enracinés , contre les 
systèmes les plus ridicules , contre les cou- 
tumes les plus bizarres , sur- tout quand 
on y attache l’idée de l’utilité , de l’inté- 
rêt commun , du bien de la société. Telle 
est la source de l’opiniâtreté que les hom- 
mes montrent communément pour leur# 
Religions , pour leurs usages anciens et 
leurs coutumes déraisonnables , pour leur# 


« lement uné plus grands aptitude/ ou plus 
n de facilité k produire les mêmes mouve- 
*> mens ». C’est-là ce qui constitue l'habitude 
tant dans le moral que dans le physique. V. 
' ;s > -Essai sur la nature humaine. 

4 
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doixsi’peu justes , pour leurs abus * dont il* 
souffrent très-sduvent • pourleurspréjugés, 
-dont quelquefois on recorinoît l’absurdité 9 
.sans t ou loir s’en défaire, y oilà pourquoi 
les .nations regardent comme dangereuse* 
les nouveautés les plus utiles $r. ét s.e croi- 
.roient perdues si l’on, remédipit à des 
maux qu’elles s’habituent à regarder comme 
nécessaire* à leur repos , etcoiïimedftti- 
.gereux à guérir ( 1 ). „ j ç j.-., ' , 

- . L’éducation n’est que l’art de.fajire con- 
.tracter aux tommes de*bonne heure* c’est»- 
-à-dire , quand leurs organes sont fcrès-flexi- 
;bles , les habitudes , les opinions et le* 
façons d’être adoptées par la Tsociété où 
ils vivront. Les premier* momens de notre 
enfance sont employés à faire des èxpérien- 


(1) A ssiduitate quotidiand et cohsuetudine 
cculomm assucscunt animi , ne que admiran - 
tur neque requirunt rationes earum rerunx 
quas vident. Cicb*o. De JS a . tur. Deorum , 
Dibr, II. Cap. 2? 

, Q 3 
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ces ; ceux qui sont chargés du spin de nous 
élever , nous apprennent à les appliquer , 
ou développent la raison en nous ; les pre- 
mières impulsions qu’ils nous donnent , 
décident communément de notre sort , de . 
nos passions , des idées que nous noue 
faisons du bonheur f des moyens que nous 
employons pour nous le procurer , de nos 
vices et de nos vertus. Sous les yeux de ses 
maîtres 9 l’enfant acquiert des idées , il 
apprend à les associer 9 à penser d’une 
certaine manière 9 à juger bien ou mal. 
On lui montre différens objets qu’on l’ac- 
coutume à aimer ou haïr , à desirer ou 
à fuir 9 à estimer ou à mépriser. C’est 
ainsi que les opinions se transmettent 
des pères , des mères , des nourrices , des 
maîtres aux enfans : c’est ainsi que l’esprit 
se remplit peu-à-peu de vérités ou -d’er- 
reurs , d’après lesquelles chacun règle sa 
conduite , qui le rend heureux ou malheu- 
reux y vertueux ou vicieux , estimable ou 
haïssable pour les autres 9 content ou mé- 
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confient de sa destinée , suivant les objets 
vers lesquels on a dirigé ses passions et 
l’énergie de son esprit , c’est-à-dire dans 
lesquels on lui a montré son intérêt ou 
sa félicité : en conséquence , il aime 
et cherche ce qu’on lui a dit d’aimer et 
de chercher ; il a des goûts , des pen- 
chans , des fantaisies que , dans tout 
le cours de sa vie , il s’empresse de 
satisfaire , en raison de l’activité dont la 
nature l’a pourvu , et que l’on a exercée 
en lui. 

La politique devroit être l’art de régler 
les passions des hommes et de les diriger 
vers le bien de la société ; mais elle n’est 
trop souvent que l’art d’armer les passions 
des membres de la société pour leur des^ 
truction mutuelle , et pour celle de l’asso- 
ciation qui devroit faire leur bonheur. Elle 
n’est communément si vicieuse , que parce 
qu’elle n’est point fondée sur la nature y 
sur l’expérience , sur l’utilité générale , 
mais sur les passions } les caprices > et 
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l’utilité particulière de ceux qui gouver- 
nent la société. :• ' •' ' . 

; La politique , pour être utile , doit 
fonder ses principes sur la nature , c’est- 
à-dire , se conformer à l’essence et au but 
de la société ? celle-ci n’étant qu’un, tout 
formé par la réunion d’un grand nombre de 
familles et d’individus , rassemblés pour 
se procurer plus facilement leurs beaoini 
réciproques 1 , les avantages qu’ils désirent y 
des secours mutuels, , et sur-tout la faculté 
de jouir en sûreté des biens que la nature 
•et l’industrie peuvent’ fournir , il s’ensuit 
que la politique , destinée à maintenir lâ 
société , doit entrer dans ses vues , en 
faciliter les moyens , écarter tous les obs- 
tacles qui pourroient les traverser. 

Les hommes en se rapprochant le» un» 
des autres pour vivre en société , ont fait , 
soit formellement , soit tacitement , un 
PACTE par lequel ils se sont engagé» 
à se rendre de» services , et à ne point se 
nuire. Mai» comme la nature de chaque 
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homme le porte à chercher a tout moment 
son bien-être dans la satisfaction de ses 
passions ou de ses caprices passagers j 
sans aucun égard pour ses semblables , il 
fallut une force qui le ramenât à son de- 
voir , l’obligeât de s’y conformer , et lui 
rappellât ses engagemens , que souvent la 
passion pouvoit lui faire oublier. Cette 
force, , c’est la Loi ; elle est la somme des 
volontés de la société , réunies pour fixer 
la conduite de ses membres ÿ ou pour di- 
riger leurs actions de manière à concourir 
au but de l’association. ; •* • 

Mais comme la société , > sur-tout quand 
elle est nombreuse , ne pourrait que très- 
difficilement s’assembler , et sans tumulte 
faire connoitre ses intentions , elle est obli- 
gée de choisir des citoyens à qui aile 
accorde sa confiance 5 elle en fait les in- 

• 'v 

terprètes de ses volontés , elle les rend dé- 
positaires du pouvoir nécessaire pour le* 
faire exécuter. Telle est l’origine de tout 
Gouvernement , qui , pour êtra légitime , 
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ne peut être fondé que sur le consentement 
libre de la société , sans lequel il n'est 
qu’une violence y une usurpation , un 
brigandage. Ceux qui sont chargés du soin 
de gouverner , s’appellent Souverains , 
Chefs y Législateurs ; et suivant la forme 
que la société a voulu donner à son gouver- 
ment 9 ces Souverains s’appellent 1 Monar- 
ques y Magistrats y Représentant , etc. 
l«e Gouvernement n’empruntant son pou- 
voir que de la société , et n’étant établi 
quo pour son bien » il est évident qp’ello 
peut révoquer ce pouvoir quand son intérêt 
l’exige , changer U forint de son gouver- 
nement , élendre ou limiter le pouvoir 
qu’elle confie à ses chefs , sur lesquels elle 
conserve toujours une autorité suprême 9 
parla Loi immuable de la nature , qui veut 
que la partie »ût subordonnée au tout. 

Ainsi les Souverains sont les ministres 
de la société 9 ses interprètes , les dépo- 
sitaires d’une portion plus ou moins grande 
de son pouvoir 9 et non ses maîtres abso- 
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lut , ni les propriétaires des Nations. Par 
un Pacte , soit exprimé , soit tacite t 
ces Souverains s’engagent à veiller au 
maintien , et à s’oc< uper du bie&~être de 
la société ; ce n’est qu’à ces conditions que 
cette société consent à obéir. Nulle société 
sur la terre n’a pu ni voulu conférer irrévo- 
cablement à ses chefs le droit de lui nuire | 
une telle concession seroit annuliée par la 
nature , qui veut que chaque société % 
ainsi que chaque individu de l’espèce hir* 
xnaine , tende à se conserver , et ne puisse 
consentir à son malheur permanent. 

Les Loix , pour être justes ^ doivent 
avoir pour but invariable l’intérêt général 
de la société , c’est-à-dire assurer au plus 
grand nombre des citoyens les avantages 
pour lesquels ils se sont associés. Ces avan- 
tages sont la liberté , la propriété , la sû- 
reté. La liberté est la faculté de faire pour 
son propre bonheur , tout ce qui ne nuit 
pas au bonheur de ses associés $ en s’asso- 
ciant | chaque individu a renoncé à l’e^er- 
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cice delà portion de sa liberté naturelle qui 
pourrait ipréjudicier à celle des autres. 
X’exercice de la! liberté nuisible àla société , 
se nomme licence. La Propriété , est la 
faculté dé jouir des avantages que le tra- 
vail et l’industrie ont procurés à chaque 
membre de la société." La' sûreté , est la 
certitude que chaque membre doit avoir 
de 'jouir de sa personne et de ses biens sous la 
protection dès Loix tant qu’il observera 
fidèlement ses engagemens avec la société. 

La justice assure à tous les membres de 
la société , la possession des avantages ou 
droits qui viennent d’être rapportés. D’où 
l’on voit que , sans justice , la société est 
hors d’état de produrer aucun bonheur. La 
justice s é no tnme aussi Equité, parce qu à 
l’aide deè Loix , faites pour commander à 


tous , elle égalise tous les membres de la 
.société j c’est-à-dire les empêche de se 
prévaloir les Uns contre les autres de l’iné- 
galité queila iiature ou l’industrie peuvent 
av\ur misé 'feutré tetir* forces. * ‘ ‘ 

Lw 
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Les droits sont tout ce que les loix 
équitables fie la société permettent à «ses 
membres de faire pour leur propre félicité. 
Ces droits sont évidemment limités par 
le but invariable de l’association 5 la so- 
ciété de son côté a des droits sur tous ses 
membres en vertu des avantages qu’elle 
leur procure, et tous ses membres sont en 
droit d’exiger d’elle, ou de ses ministres» 
ces avantages en faveur desquels ils vivent 
en société , et renoncent à une portion 
de leur liberté naturelle. Une société , 
dont les chefs et les Loix ne procurent 
aucuns biens à ses membres , perd évi- 
demment ses droits sur < ux 5 les chefs quî 
nuisent à la société , perdent le droit d® 
.lui commander. Il n’est point de patrie 
sans bien-être; une société sans équité 
ne renferme que des ennemis ; une société 
opprimée ne contient que des oppresseurs 
et des esclaves : des esclaves ne peuvent 
être citoyens ; c’est la liberté , la pro- 
priété , la sûreté » qui rendent la patrie 

Tome T* R 

*-* 
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chère , et c’est l’amour de la patrie qui fai t 
le citoyen (1). 

Faute de connoître cés vérités , ou de 
les appliquer , les nations sont devenues . 
malheureuses , et n’ont «renfermé qu’un 
vil amas d’esclaves , séparés les uns des 
autres , et détachés de la société qui ne- 
leur procuroit aucun bien. Par une suite 
de l’imprudence de ces nations , ou de la 
ruse et de la violence de ceux à qui elles 
avoient confié le pouvoir de faire des loi* et 
de les mettre en exécution , les Souverains 
se sont rendus les maîtres absolus des so- • 
clé tés. Ceux-ci , méconnoissant la vraie 
source dé leur pouvoir , prétendirent le 
t^nii’d'ù Ciel , n’être comptables qu’à lui 

v» i * 

- de leurs actions . , ne devoir rien à la so- * 
çiété , en un mot , être des Dieux sur la . 
terre, et la gouverner arbitrairement comme 
lès Dieux de l’Empyrée. Dès-lors la Poli- 
tique se corrompit , et ne fut qu’uji bri- 

■*■»"■■■! t* ■■ - ■ r - . 4 ■■»»■ ' » ■ * 

( 0 Servonun nu lia esp unquq.1n çivïtas , a 
dit un ancien Poëte. ■ ' 
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gandage. Les nations furent avilies , et 
n’osèrent résister aux volontés de leurs 
chefs 5 les Lois ne furent que l’expression 
de leurs caprices ; l’intérêt public fut sa- 
crifié à leurs intérêts particuliers ; la force 
de la société fut tournée contre elle-même j 
ses membres la quittèrent pous s’attacher 
à ses oppresseurs , qui, pour les séduire , 
leur permirent de lui nuire et de profiter de 
ses malheurs. Ainsi la liberté , la justice , 
la sûreté , la vertu furent bannies des na- 
tions ; la Politique 11e fut que l’art de se 
servir de leurs forces et de leurs trésors 
pour les subjuguer elles-mêmes , et de di- 
viser les sujets d’intérêts pour en venir à 
bout; enfin une habitude stupide et machi- 
nale leur fit chérir leurs chaînes. 

* Tout homme qui 11’a rien à craindre 
devient bientôt méchant ; celui qui croit 
n’avoir besoin de personne , se persuade 
qu’il peut sans ménagement suivre tous les 
penchans de son cœur. La crainte est donc 
le seul obstacle que la société puisse op- 
poser aux passions de ses chefs qui , sans 

R 2. 
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cela , se corrompront eux-mêmes , et ne 
tarderont pas à sc servir des moyens que la 
société leur met en main , pour se faire des 
complices de leurs iniquités. Pour prévenir 
ces abus , il faut donc que la société limite 
le pouvoir qu’elle confie à ses chefs , et 
s’en réserv e une portion suffisante pour les 
empêcher de lui nuire $ il faut que , pru- 
demment, elle partage des forces qui , réu- 
nies, l’accableroient infailliblement. D’ail- 
leurs , la réflexion la plus simple lui fera 
sentir que le fardeau de l’administration est 
trop grand pour être porté par un seul 
homme , que l’étendue et la multiplicité! 
de ses devoifs rendront toujours négligent y 
que l’étendue de son pouvoir rendra tou- 
jours méchant. Enfin , l’expérience de 
tous les âges convaincra les nations que 
l’homme est toujours tenté d’abuser du 
pouvoir 5 que le Souvern in doit être sou- 
mis à la Loi , et non la Loi au Souverain. 

Le Gouvernement influe nécessairement 
et également sur le physique et le moral 1 
^ nations» De meniçqueses soins prodai- 
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sentie travail, l’activité, l’abondance, 
la salubrité, sa négligence et ses injus- 
tices produisent la paresse , le décou- 
ragement , la disette , la contagion , les 
vices et les crimes. Il dépend de lui défaire 
éclore ou d’étouffer les talens , l’indus- 
trie , la vertu. E11 effet , le Gouverne- 
ment , dispensateur des grandeurs , des 
richesses , des récompenses et des châti- 
mens , en un mot , maître des objets 
dans lesquels les hommes ont appris dès 
l’enfance à placer leur félicité , acquiert 
une influence nécessaire sur leur con- 
duite ; il allume leurs passions , il les 
tourne du côté qu’il lui plaît , il les mo- 
difie , et détermine leurs mœurs , qui 
ne sont dans les peuples entieis, comme 
dans les individus , que la conduite ou le 
système général de volontés et d’actions 
qui résulte nécessairement de leur éduca- 
tion , de leur gouvernement , de leurs 
loix , de leurs opinions religieuses , de 
leurs institutions sensées ou déraisonna- 
bles. En un mot , les mœurs sont les ha- 
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bitudes des peuples : ces mœurs sont bon- 
nes , dès qu’il en résulte un bonlieur so- 
lide et véritable pour la société $ et mal- 
gré la sanction des Loix , de l’usage , de 
la Religion , de l’opinion publique et de 
l’exemple , ces mœurs peuvent être détes- 
tables aux yeux de la raison , quand elles 
n’ont pour elles que le suffrage de l’habi- 
tude et du préjugé, qui consultent rarement 
l’expérience et le bon sens. Il n’y a pas 
d’action abominable qui n’ait , ou qui 
n’ait eu des applaudissemens dans quel- 
que nation. Le parricide , le sacrifice des 
enfans , le vol , l’usurpation, la cruauté , 
l’intolérance , la prostitution ont été des 
actions licites , et même louables et méri- 
toires che? quelques peuples de la terre. La 
Religion sur-tout a consacré les usages les 

plus révoltans et les plus déraisonnables. 

*■ 

Les passions étant les mouvemens d’at- 
traction et de répulsion dont la nature rend 
l’homme susceptible pour les objets qui lui 
paroissent utiles ounuisi blés , ellespeuvent 
c tre retenues par les loix , et dirigées par le * 
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Gouvernement , qui tient l’aimant propre 
-à les faire agir.- Toutes les passions se bor- 
nent toujours à aimer ou à haïr , à cher- 
cher ou à fuir , à desirer ou à craindre* 
Ces passions nécessaires à la conservation 
de h homme , sont une suite de son orga- 
nisation , et se montrent avec plus ou 
moins d’énergie suivant son tempérament j 
l’éducation ou l’habitude les développent 
et les modifient , et le Gouvernement 
les tourne vers les objets qu’il se 
croit intéressé à faire desirer aux su- 
jets qui lui sont soumis. Les différens 
noms que l’on donne aux passions , sont 
relatifs aux différens objets qui les exci- 
tent , tels que les plaisirs ? la gran- 
deur , les richesses , qui produisent la 
volupté , l’ambition , la vanité , l’ava- 
rice. Si nous examinons attentivement la 
source des passions dominantes dans les 
nations , nous la trouverons commun é- 

i 

ment dans leurs Gouvernemens. Ce sont 
les impulsions de leurs chefs qui les ren- 
dent tantôt guerrières , et tantôt supersti- 
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tieuses $ tantôt avides de gloire , tantôt 
avides d’argent 5 tantôt sensées , tantôt 
déraisonnables : si les Sotnerains , pour 
éclairer et rendre heureux leur Etats , em- 

v 

ployoient la dixième partie des dépenses 
qu’ils font et des soins qu'ils se donnent 
pour les abrutir ? les tromper et les affli- 
ger , leurs sujets seroient bientôt aussi 
sages et aussi fortunés. qu’ils sont aveu- 
gles et misérables. 

Ainsi que l’on renonce au vain projet 
de détruire les passions dans le cœur des 
hommes ; qu’on les dirige vers des objets 
utiles pour eux-mèmes et pour leurs asso- 
ciés. Que l’éducation , le Gouvernement 
et les loix les habituent à 'les contenir 
dans les justes bornes fixées par l’expé- 
rience et la raison. Que l’ambitieux ait 
des honneurs , des titres , des distinc- 
tions et du pouvoir , quand il servira uti- 
lement sa patrie ; .que l’on donne des ri- 
chesses à celui qui les desire , quand il 
pe rendra nécessaire à ses concitoyens 5 que 
l’on encourage par dçs louanges celui qui 
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aimera la gloire 5 en un mot , que les 
passions humaines aient un libre cours y 
quand il en résultera des avantages réels 
et durables pour la société. Que l’éduca- 
tion et la politique n’allument et ne favo- 
risent que celles qui sont avantageuses au 
genre humain , et nécessaires à son main- 
tien. Les passions des hommes ne sont si 
^dangereuses , t^e parce que tout conspire 
à les mal diriger. , 

La nature ne fait les hommes ni bons ni 
médians (1) 5 elleen fait des machines plus 
ou moins actives , mobiles , énergiques ; 
elle leur donne des corps , des organes , 
des tempe ram ens , dont leurs passions et 
leurs désirs plus ou moins ^impétueux sont 
des suites nécessaires : ces passions ont 
toujours le bonheur pour objet 5 par con- 
séquent elles sont légitimes et naturelles , 
cl ne peuvent être appe liées bonnes ou 


(1) Sénèque a dit avec raison : erras si exis- 
limes -vida nobiscum. nasci ; superi’cnerunt: t 
wgesta sunt . V. Se«ec. Epist. 91,95, 124. 
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mauvaises 7 que d’apres leur influence 
sur les êtres de l’espèce humaine. La na- 
ture nous donne des jambes propres à nous 
soutenir , et nécessaires pour, nous trans- 
porter d’un lieu dans un autre j les soins 
de ceux qui nous élèvent les fortifient y 
nous habituent à nous en servir , ou à en 
faire un usage bon ou mauvais. Le bras 
que j’ai reçu de la nature , n’est ni bon 
ni mauvais $ il est nécessaire à un grand 
nombre d’actions dè la vie : mais l'usage 
de ce bras devient une chose criminelle y 
si j’ai contracté l’habitude de m’en servir 
pour voler ou pour assassiner , en vue de 
me procurer de l’argent que l’on m’a dès 
l’enfance appris à desirer , que la société 
où je vis me rend nécessaire , mais que 
mon industrie pourroit me faire obtenir 

sans nuire à mon semblable. 

£ 

Le cœur de l’homme est un terrein qui y 
suivant sa nature , est également propre à 
produire des ronces ou des grains utiles y 
des poisons ou des fruits agréables , en rai- 
son des semences qu’on y aura jettées e£ 
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de la culturê qu’on lui aura donnée. Dans 
notre enfance , on nous montre les objets 
que nous devons e.^timer ou mépriser , 
chercher ou éviter , aimer 011 haïr. Ce 
sont nos paï ens et no ; instituteurs qui nous 
rendent bons ou médians , sages ou dérai- 
sonnables , studieux ou dissipés , solides 
ou légers et vains. Leurs exemples et leurs 
discours nous modifient pour toute la vie , 
en nous apprenant quelles sont les choses 
que nous devons desire r ou craindre 5 nous 
les desirons et nous tachons de les obtenir, 
suivant l’énergie de notre tempérament > 
qui décide toujours de la force de nos pas- 
sions. C'est donc l’éducation qui , en nous 
inspirant des opinions ou. des idées vraies 
ou fausses , nous donne les impulsions pri- 
mitives , d’après lesquelles nous agissons 
d’une façon avantageuse ou nuisible à nous- 

A U 

mêmes et aux autres. Nous n’apportons en 
naissant que le besoin de nous conserver, 
et de rendre notre existence heureuse : 
l’instruction , l’exemple , la conversation , 
l’usage du mondç nous en présentent les 
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moyens réels ou imaginaires ; l’habitude 
ïious procure la facilité de les employer , 
et nous attache fortement à ceux que nous 
jugeons les plus propres à nous mettre en 
possession des objets que nous avons ap- 
pris à desirer. Lorsque notre éducation , 
les exemples qu’on nous dorme , les moyens 
que l’on nous fournit , sont approuvés par 
la raison , tout concourt à nous rendre 
vertueux : l’habitude fortifie en nous ces 
dispositions , et nous devenons des mem- 
bres utiles de la société , à laquelle tout 
devroit nous prouver que notre bien-être 
durable est nécessairement lié. Si au con- 
traire notre éducation , nos institutions 9 
les exemples qu’on nous donne , les opi- 
nions qu’on nous suggère dès l’enfance , 
nous montrent la vertu comme inutile ou 
contraire « et le vice comme utile et favo- 

' I 

râble à notre propre bonheur , alors nous 
deviendrons vicieux , et nous nous croi- 
rons intéressés à nuire à nos associés ; nous 
suivrons le torrent général $ nous renon- 
cerons à cette vertu ; qui ne sera plus pour 


1 
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nous qu’une vaine idole , que nous ne se- 
rons point tentés de suivre ou d’adorer , 
quand elle exigera qu’on lui immole les 
objets que l’on nous a constamment fait 
regarder comme les plus chers et les plus 
- désirables. 

Pour que l’homme fût vertueux , il fau- 
drait qu’il eût intérêt à l’être , ou qu’il 
trouvât des avantages à pratiquer la vertu. 
Il faudrait pour cela , que l’éducation lui 
donnât des idées raisonnables , que l’opi- 
nion publique et l’exemple lui montrassent 
la vertu comme l’objet le plus digne d’es- 
tiine; que le Gouvernement la récompensa t 
fidèlement ; que la gloire l’accompagnât 
toujours 5 que le vice ou le crime fussent 
constamment méprisés et punis. La vertu 
est-elle donc dans ce cas parmi nous ? 
L’éducation nous donne-t-elle des idées 
bien vraies sur le bonheur, des notions 
justes sur la vertu , des dispositions vrai- 
ment favorables pour les êtres avec qui 
nous vivons ? Les exemples que nous 
avons sous les yeux sont-ils bien propres 
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à nous faire respecter la décence , la pro- 
bi lé , li bonne foi , l’équité , l’innocence : 
des moeurs , la fidélité conjugale , l’exac- 
titude à remplir nos d- v. irs? La Religion 
qui seule prétend régler nos mœurs, nous 
rend-elle sociables , pacifiques, humains? 
Les arbitres des s îciétés sont-ils bien fidèles 
à récompenser ceux qui servent le mieux 
leur Pati ie , et à punir ceux qui la pillent , 
la divisent , la ruinent ? La justice tient- 
elle sa balance d’une main bien sfire entre 
tous les citoyens? Les Loix ne favorisent- 
elles pas le puissant contre le foiblc , le 
riche contre le pauvre , l’heureux contre 
le misérable ? Enfin , ne voyons-nous pas 
le crime , souvent justifié ou couronné 
par le succès, triompher insolemment du 
mérite qu’il dédaigne , et de la vertu qu’il 
outrage? Eh bien , dans des sociétés ainsi 
constituées , la vertu ne peut être écoutée 
que d’un petit nombre de citoyens paisi- 
bles, qui commissent son prix et en jouis- 
sent en secret; elle n’est qu’un objet dé- 
plaisant pour les autres 9 qui ne voyeut 
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en elle que l’ennemie de leur bonheur , ou 
la censure de leur propre conduite. 

Si l’homme , d’après sa nature , est 
forcé de desirer son bien-être , il est forcé 
d’en aimer les moyens ; il seroit inutile 
et peut-être injuste de demander à un 
liomme d’être vertueux , s’il ne peut l’être 
sans se rendre malheureux. Dès que le vice 
le rend heureux ,• il doit aimer le vice $ 
dès que l’inutilité ou le crime sont honorés 
et récompensés , quel intérêt trouverai t-il 
à s’occuper du bonheur de ses semblables , 
ou à contenir la fougue de ses passions ? 
Enfin , dès que son esprit s’est rempli 
d’idées fausses et d’opinions dangereuses , 
il laut que sa conduite devienne une lon- 
gue suite d’égarernens et d’actions dépra- 
vées. 

On nous dit que des sauvages , pour 
applatir la tête de leurs enfans , la serrant 
entre deux planches et l’empêchent par- 
la de prendre *la forme que la nature lui 
destinoit. Il en est à peu près de meme 
de toutes nos institutipns $ elles cons- 
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p ire nt communément à contrarier la na- 
ture , à gêner , détourner , amortir les 
impulsions qu’elle nous donne , à leur en 
substituer d’autres qui sont les, sources de 
nos malheurs. Dans presque tous les 
pays de la terre , les peuples sont privés 
de la vérité , sont renus de mensonges ou 
de merveilleuses chimères 5 on les traite 
comme ces eni’ans dont les membres , 
par les soins iinprudens de leurs nour- 
rices , sont. serrés de bandelettes , qui 


leur ôtent le libre usage de ces membres , 
s’opposent à leur croissance , à leur acti- 
vité , ù leur santé. 

lies opinions religieuses des hommes 
n’oxit pour objet que de leur montrer la 
suprême félicité dans des illusions pour 
lesquelles on allume leurs passions $ et 
comme les fantômes qu’on leur présente , 

| m y ^ ' 

ne peuvent point etre vus Lies memes yeux 
par tous ceux qui les .contemplent, ils sont 
perpétuellement en dispute à leur sujet, 
ils se haïssent , ils se persécutent , et 
croient souvent bien, faire en comme t- 
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tant des crimes pour soutenir leurs opi- 
nions. C'est ainsi que la religion enivre 
les hommes dès l’enfance , de vanité , 
de fanatisme et de fureurs , s’ils ont l’ima- 
gination échauffée; si au contraire ils sont 
flegmatiques et lâches , elle en fait des 
hommes inutiles à la société ; s’ils ont 
de l’activité y elle en fait des frénétiques , 
squvent aussi cruels pour eux -mêmes 
qu’incommodes pour les autres. 

L’opinion publique nous donne à 
chaque instant de fausses idées de gloire 
et *d’honneur ; elle attache notre estime, 
non-seulement à des avantages fri vol' s, 
mais encore à des actions nuisibles que 
l’exemple autorise , que le préjugé con- 
sacre , que l’habitude nous empêche de 
voir avec l’horreur et le mépris qu’elles 
méritent. En effet , l’habitude apprivoise 
notre esprit avec les id/’es les plus ab- 
surdes , les usages les plus déraison- 
nables , les actions les plus blâmables , 
les préjugés les plus contraires à nous- 
mêmes , à la société où nous vivons. 
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Nous ne trouvons étranges , singuliers , 
méprisables , ridicules , que les opinions 
et les objets auxquels nous ne sommes 
pas accoutumés 5 il est des pays où les 
actions les plus lo'uables paraissent très- 
blûmables et très-ridicules , et où. les ac- 
tions les plus noires passent pour être 
honnêtes et sensées ( 1 ). 

L’autorité se croit communément inté- 
ressée à maintenir les opinions reçues : 
les préjugés et les erreurs qu’elle juge 
nécessaires pour assurer son pouvoir 
sont soutenus par la force , qui jamais 

(1) Dans quelques nations, l’qn assomme 
les vieillards^ et les enfans étranglent leurs 
pères. Les Phéniciens et les Carthaginois im-* 
moloient leurs enfans à leur Dieu. Les Euro- 
péens approuvent les duels, et regardent celui 
qui refuse d’en égorger un autre , comme un 
homme déshonoré. Les Espaguols et les Por- 
tugais trouvent très-honnête de brûler un hé- 
rétique. Les Chrétiens pensent qu’il est très- 
légitime d’égorger pour des opinions. Dans 
quelques pays, les femmes se prostituent sans 

déshonneur , etc. etc. etc. ' 



Chapitre IX. 307 

ne raisonne. Des princes remplis eux- . 
mêmes de fausses idées de bonheur , de 
puissance , de grandeur et de gloire , sont 
entourés par des courtisans flatteurs , 
intéressés à ne jamais détromper leurs 
maîtres m 7 ces hommes avilis ne con- 
noissent la vertu que pour l’outrager , et 
peu-à-peu ils corrompent le peuple , qui 
se voit obligé à se prêter aux vices de la 
grandeur , et qui se fait un mérite de l’imi- 
ter dans ses déréglemens. Les cours sont les 
vrais foyers de la corruption des peuples. 

Voilà la véritable source du niai moral. 
C’est ainsi que tout conspire à rendre les 
hommes vicieux 7 à donner à leurs âmes 
des impulsions fatales , d’où résulte un 
désordre général dans la société , qui 
devient malheureuse par le malheur de 
presque tous les membres qui la com- 
posent. Les mobiles les plus forts s’ac- 
cordent à nous inspirer des passions pour 
des objets futiles ou indifférens pour nous- 
mêmes , et qui deviennent dangereux à 
nos semblables par les moyens que nous . 
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sommes forcés d’employer pour nous les 

procurer. Ceux qui sont chargés de nous 

guider , ou imposteurs ou dupes de leurs 

préjugés , nous défendent d’écouter la 

raison 5 ils nous montrent la vérité 

comme dangereuse , et l’erreur comme 
^ 7 . % 

nécessaire à notre bien-être dans ce 
monde et dans l’autre. Enfin , l’habitude 
nous attache fortement à nos opinions 
insensées , à nos inclinations dange- 
reuses y à nos passions aveugles pour 
des objets inutiles ou dangereux. Voilà 
comment le plus grand nombre des 
hommes se trouve nécessairement déter- 
miné au mal . Voilà commen t les passions 
inhérentes à notre nature et nécessaires à 
notre conservation , deviennent les ins- 
trumens de notre destruction et de celle 
de la société qu’elles devroient conserver. 
Voil i comment la société devient un état 
de guerre , et ne fait que rapprocher des • 
ennemis , des envieux 7 des rivaux 
toujours aux prises. S’il se trouve parmi 
n ms des eires vertueux ? l’on ne doit les 
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chercher que dans le petit nombre de ceux 
qui, nés avec un tempérament flegma- 
tique et des passions peu fortes , ne 
désirent point , ou désirent faiblement les 
objets dont leurs associés sont continuel- 
lement enivrés. 

Notre nature diversement cultivée , dé- 
cide de nos facultés tant corporelles qu'in- 
tellectuelles , de nos qualités tant phy- 
siques que morales. Un homme sanguin 
et robuste doit avoir des passions fortes } 
un homme bilieux et mélancolique aura 
des passions bizarres et sombres ; un 
homme d’une imagination enjouée aura 
des passions* gaies ; un homme en qui le 
flegme abonde , aura uos passions donc <. s 
et peu emportées. C’est de l’équilibre des 
humeurs que semble dépendre l’état do 
ceux que nous appelions’ vertueux 5 leur 
- tempérament paroit le produit d'une com- 
binaison dans laquelle les élémens ou prin- 
cipes se balancent avec assez de précision , 
pour qu’aucune passion ne porte le trouble 
plus qu’une autre dans la machine. L’habi 7 
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tude , comme on a vu , est la nature de 
l’homme modifiée ; celle-ci fournit la ma- 
tière ; l’éducation , les mœurs nationales 
et domestiques , des exemples , etc. lui 
donnent la forme ; et du tempérament que 
la nature lui présente , ils en font des 
hommes raisonnables ou insensés , des 
fanatiques ou des héros , des enthousiastes 
du bien public ou des stupides , des 
sages épris des avantages de la vertu ou 
des libertins plongés dans le vice. Toutes 
les variétés de l’homme moral dépendent 
des idées diverses qui s’arrangent et se 
combinent diversement dansées cerveaux 
divers par l’intermède des sens. Le tempé- 
rament est le produit des substances phy- 
siques ; les opinions bonnes ou mauvaises , 
vraies ou fausses , qui s’arrangent dans 
1 esprit humain , ne sont jamais que les 
effets des impulsions physiques qu’il a 
reçues par ses sens. 


Fin du Tome premier. 
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